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AVERTISSEMENT. 


e volume offre la partie la plus 
négligée , dans toutes les éditions êc tra- 
ductions, & cependant la plus intéreffante 
des Œuvres mêlées de Plutarque. On 
‘ s’eft particuliérement appliqué à faire 
dilparoître les lacunes qui font dans le 
texte , & toutes les omiflions d’Amyot. 
On a en effet été obligé de fuppléer 
dans cette nouvelle édition des phrafes 
& des chapitres entiers 1 . Les notes 
prouveront, en outre , combien le texte 
& la traduCtion avoient befoin d’être 
revus & corrigés*. On ne fe flatte pas pour 
cela de ne laiffer fubfifter aucune faute ; 
mais au moins peut-on avouer en avoir 
corrigé un grand nombre. Les Vies des 
dix Orateurs, & les Opinions des Philo- 
fophes , méritoient ces foins & ce travail. 


1 Voyez les notes des 
pages i 9 , 34, )U 
x6j & i 7 j. 

* Voyez les notes des pa- 


ges if, 19, to, 13, 14, 19, 
36,48,64,54, 141, »6i, 

1*7, &«. 
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V) AVERTISSEMENT. 

Ce dernier Traité, fur-tout, où Plutarque 
a recueilli le fruit des réflexions ôcdes 
méditations de ces hommes qui , pour 
n’avoir pas eu tous nos moyens, fuivoient 
une méthode peut-être plus fûre & plus 
propre à conduire à la découverte de la 
vérité. Car, comme le remarque très-bien 
M.deTreiïan(EflTai fur le fluide électri-, 
que, Tom. II, p. 109) : «Si notre fiècle a 
» quelques avantages fur ceux des grands 
« hommes que la Grèce a produit, il 
« peut en avoir auflî perdu quelques- 
» uns : le génie d’obfervation eft fans 
« doute devenu plus général, & en con- 
» féquence les expériences le font plus 
» multipliées ; mais ne pourroit-on pas 
«dire auflî que le génie d’oblervation 
» n’efb plus le même que celui qui éclai- 
» roit Ariftote &C Pythagore ? Ce génie 
« en général ne s’eft-il pas un peu trop 
» rétréci ? N’évite-t-on pas avec trop de 
» foin de lier dans un ordre méthodique 
«les idées & les réfultats qu’on peut 
» tirer d’une expérience? Ce n’eft point 
» ainfi que les Anciens ont travaillé : 


- OOi -'f' 



AVERTISSEMENT* vif 
» prefque cous ont cru devoir s’aflujettir 
» à partir d’un principe & à former la 
>? chaîne des écoulemens de ce principe , 
»> qu’ils nommèrent le Syris : c’eft par 
» cette efpèce de travail vraiment digne 
» d’un efprit philofophe courageux , 
» qu’ils ont rendu recommandables ju£* 
» qu’à leurs erreurs , & que les noms 
» d’Ariftote , de Pythagore , de Démo- 
» crite & d’Hypocrate , font parvenus 
» jufqu’à nous ; c’eft ce même travail 
*> qui fera paiïèr à la poftérité la plus 
» éloignée les noms de Defcartes , de 
» Newton , de BufFon , d’Halley ôt de 
» Boerhaave. Les philofophes Grecs firent 
*> fans doute des expériences; eh, pour- 
» rions-nous en douter, nous qui fommes 
? forcés tous les jours par l’expérience 
» même à revenir & à nous foumettre 
» à plufieurs de leurs opinions ? Mais 
» ils ne fe font jamais appéfantis fur le 
»> minutieux de ces expériences; ils n’ont 
« point cherché à en groflir le nombre , 
« quand ils en ont trouvé de décifives. Us 
» paroiiïent avoir fupprimé le furplus & 



viij AVERTISSEMENT, 

» l’inutile , pour ne s’occuper que du 
» nécefTaire : contens de parler à l’efprit, 
» ils ont dédaigné l’art de parler aux 
» yeux. Cependant nous devons recon- 
» noître qu’ils ont faifi de grandes véri- 
5> tés , quoiqu’ils n’euflfent pas les avan- 
ts) tages dont nous jouiflons par le fecours 
» desinftrumensque nous avons inventés 
m depuis eux ; & Pythagore , fans télef- 
» cope , trouva le vrai fyftême du ciel , 
» dont nous faifons honneur à Copernic. 
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LES ŒUVRES 




LES 


ŒUVRES MÊLÉES 

DE PLUTARQUE, 

TRANSLATÉES DE GREC EN FRANÇOIS. 


VIES DES DIX ORATEURS. 


. A N T I P H O N. 

A NT ip ho N fils de Sophilus , natif du bourg 
de Ramnus , fut efcholier de fon propre pere 
qui tenoit efchole , où Ion dit qu’Alcibiacles 
mefme alloit lors qu’il eftoit encore enfant , 
& aiant acquis la fuffifance de bien dire , de 
foy- mefme, pour la vivacité de fon entende- 
ment , comme quelques uns eftiment , il s’en- 
tremit des affaires publiques , Sc ne laiiïà pas 
pourtant de dreffer auffi une efchole , où il eut 
quelque different en matière de lettres avec le 
philofophe Socrates, non pour difputer par jemu- 
iation opiniâtrement , mais pour reprendre fa 

' A x 
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4' A N T I P H O N. 

façon de faire , ainfi comme a efcrit Xenophoni 
au premier de fes commentaires des fai£ls & 
di&s de Socrates. 

1 1. Il compofa des oraifons â quelques uns 
de fes citoiens qui l’en requirent, pour s’en 
fervir en jugement à defendre & juftifier leurs 
caufes : & fut le premier , à ce que Ion dit , 
qui commança celle façon de faire 1 , car on ne 
trouve pas une oraifon judicielle pour prononcer 
en jugement , faitte par aucun des orateurs 
qui ont efté paravant luy, non pas mefme de 
ceux de fon temps ( pour ce que la coulluiiie 
n’eltoir pas encore d’en compofer ainli pour 
autruy ) ny de Themiftocles , ny de Pericles a 
ny d’Ariftides , combien que les temps leur 
prefentalTènt plufieurs occalions, voire necefli- 
tez , de ce faire s & fi n’eftoit point par in- 
fuflîfance qu’ils s’en abftenoient , ainfi qu’il ap- 
pert de ce qui eft efcrit par les hiftoriens de 

4 C’eft ce que témoigne Am- 
mien Marcellin, XXX , 4. Anti- 
phort le Rhamnufien , dit-il , eft 
le premier qu’on dit avoir retiré 
des honoraires, pour avoir pris 
devant les tribunaux la défenfe 
des autres. 

* Voyea la Vie de ce célébré 
Athénien , tom. II des Vies, 
p. 178. On y voit dans 1 rs cha- 
pitres xiu, xiv Si xv , quelle a 


été Ton éloquence qui lui a valu 
le furnom d’Olympien. Plutarque 
dit politivement comme ici , dan» 
le dernier de ces chapitres, p. 
194 7 H u ‘d n'efl rien demourè des 
auvrts de Vèricltt par efcrit. Noua 
n’avons qu’un très-court fragment 
d’un de fes difeours , inféré en 
entier dans le Traité , Comment 
on fepeult louer foy-mcfmc, T. II # 
des Morales, chap. vu, p. 4Jfsr 
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ANTIPHON. f 

fchafcun de ceux dont nous avons fait mention. 

» 

Au refte tous les plus anciens dont nous nous 
pouvons fouvenir , qui ont eu ce mefme ftile , 
& exercé cefte mefme forme de dire , comme 
Alcibiades , Critias , Lyfias & Archinoiis , ou 
trouvera qu’ils ont tous hanté Sc conféré avec 
Antiphon , qui eftoit desjà vieil : car aiant 
l’entendement grand & profond , il fut le pre- 
mier qui compofa &• meit en lumière des ins- 
titutions en l’art oratoire 1 , de maniéré 1 qu’il 
eftoit Surnommé Neftor. Et Cecilius , au Traittc 
qu’il a fait de luy , conjecture qu’il ait efté 
précepteur de Thucydides l’hiftoriographe , par 
ce qu’il le loue 

III. Ileft en Son langage exquis, plein de per- 


1 Quintilien nous confirme ce 
témoignage de Pluurque : Anti- 
phon quoque (t orationem primas 
omnium fcripjit , 6 nihilominui 
crtem ipfe compofuit. Pbotius 8c 
Clement d’Alexand. I. Scromat. 
nous apprennent la même chofc. 

1 Lifez d’après le grec : 8c il 
étoit d’une fi grande pénétration, 
qu’il fut furnommé Neftor. 

I Voici ce que Thucydide dit 
de mieux en faveur d’Antiphon. 
« Mais Antiphon compofa le dè- 
» crtt propojt par Pifandre , 8c 
» accommoda le refte, parce qu’il 
» ne le cédoit à pas un des Athé- 
» nient en cfprit , en éloquence. 


» ni en vertu ; mais il ne parlote 
a point en public , ni ne fe pré* 
a fentoic dans les aflemblées du 
a peuple , il qui il étoit fulpeS 
a pour fes grandes qualités , 8t 
a fe contemoit de fervir ceux 
a qui avoient à haranguer de» 
a vant le peuple 8c devant les 
a juges Lorfque le gouverne- 
a ment des Quatre cens fut 
a aboli , 8 C que le peuple re- 
a chercha leurs aâions pour tes 
a punir , ce fut lui qui fe dé- 
a fendit le mieux , 8c qui fie U 
a plus belle apologie ». Hiftoire 
de Thucydide , L. VII I , de la tra- 
duâien de Perrot d’Ablancourc. 

A , 
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s ANTIPHON* 

fuafion , aigu & fubril en invention , ès chofe» 
malaifées artificiel , aflaillant à couvert 1 , tour- 
nant Ton dire aux loix , & à efmouvoir les 
affe&ions , vifant tousjours à ce qui eft le bien» 
féant , & de plus belle apparence 2 3 . 

J V. Il fut environ les guerres des Perfes*, 
& du temps de Gorgias le Leontin fophifte , 
eftant un peu plus jeune que luy , & dura juf- 
ques à la fubverfion de l'eftat & domination 
populaire , faitte par les Quatre cens conjurez , 
à laquelle il femble que luy mefme ait tenu 
la main , par ce qu’il défraya deux galeres , &C 
fut capitaine en ce temps là , où il eut la vic- 
toire en plufieurs rencontres , & leur gaigna 
plusieurs grandes alliances. Il feir prendre les 
armes aux jeunes gens , & equippa foixante 
galeres , & à tout propos eftoit envoyé ambaf- 
fadeur devers ceux de Lacedæmone , lors que 
Ion baftit les murailles de la ville de Etionie 4 . 

V. Mais après que les Quatre cens furent 


1 Par des argument qu’on n’a 
pas pu prévoir. 

» Voyez les Obfcrvation». 

3 Au lieu de xotrà r« , 

lifex avec Reiske yunà r<* xtfr.xà , 
& traduifci , après la guerre de 
Perfe. En effet Gorgias le Léon- 
tin , ou de Léontium , ville de 
Sicile, floriffoit pendant la guerre 


du Péloponèfe , entreprife quel- 
ques années après la guerre de 
Per r e. 

♦ Arayot fait ici une ville dé 
ce qui n’étoit qu’un quartier 
de la ville d’Athènes, lif.i s 
lorfqu: l'on fornfia l’Eâionée. 
Suidas penfc que c’étoit un pro- 
montoire à l’entrée du Pircc, 
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ANTIPHON. ? 

fuiriez*, il fut accufé de la confpiration avec 
Archeprolemus , l’un des Quatre cens confpi- 
rateurs , avec lequel il fut condamné & foub» 
mis à la punition des traiftres. Son corps fut 
Jetté fans fepulture, & luy avec toute fa pof- 
terité efcrit au nombre des infâmes. 

V Ii Les autres tiennent qu’il fut mis à mort 
par les Trente Tyrans, comme entre autres Ly- 
fîas en une harengue qu’il feit pour la fille 
dAnriphon : car il eut une fille laquelle Cal- 
læfchrus , comme plus proche lignager , de- 
manda pour femme en juftice : & que ce aient 
elle les Trente Tyrans qui l’aient fait mourir , 
Theopompus mefme l’efcrit au quinzième de 
fes Philipicques. Mais celuy là * eftoit plus 
moderne , & fi eftoit fils d’un Simonides , du- 
quel Cratinus fait mention , comme d’un homme 
non mefchant , en fa comædie de Pythine. 
Comment doncq feroit celuy , qui auroit au 
paravant efté tué par les Quatre cens , dere- 
chef retourné en eftre foubs les Trente Tyrans? 


1 Dans la yi« olympiade. Le 
gouvernement des Quatre cens , 
( époque de la (ubvtrfion de la 
domination populaire! Athènes) 
peu après avoir été éralsli par 
Alcibiade avec le fecours de l’i- 
fandre , fut aboli ; 8c on y fubf- 
titua cinq mille perfonnes pour 
gouverner la république. Voyez 


la Vie d’Alcibiade, T. Il, p. tjg. 
Voyez aufli l’Hiltoire univerfclle, 
traduite de l’anglois, T. IX, rrc- 1 % 
p. 44; & fuiv. On verra dans ce 
dernier endroit le tôle qu'A iti- 
phon a joué dans l’établiltcment 
de l’olygarchie ! Athènes. 

* Mais cec Anihiphon dont 
parle Theopompus eftoit , Scc. 

A 4 
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S A N T I P H O N. 

VII. On recite encore fa mort en une autre 
forte , c’eft qu’eftant jà fort avancé en fon aage 
il navigua en Sicile , lors que la tyrannie du 
premier Dionyfius eftoit en fa plus grande vi- 
gueur : & comme durant le difner on euft mis 
en avant un propos , quel eftoit le meilleur 
cuyvre , les uns en difant d’une forte , les au- 
tres d’une autre , luy refpondit , que le meil- 
leur à fon advis eftoit. celuy dont on avoit fait 
les ftatues de Harmodius & d’Ariftogiton '. Ce 
que Dionyfius aiant entendu , & imaginé que 
c’eftoit tacitement inviter les Syracufains à luy 
courir fus , & attenter à fa perfonne , il com- 
manda que Ion le feift mourir. Autres difent, 
que ce fut par defpit de ce qu’il fe mocquoit 
de fes tragédies \ 

VIII. On trouve de ceft orateur foixante 
oraifons , defquelles Cecilius tient qu’il y en a 


1 Voyez Tome XVII , p. ij. 

1 Plutarque rapporte ici les 
différentes manières dont divers 
auteurs racontent la mort d'An- 
tfphon. Mais il eft évident qu’on 
ne peut appliquer tous ces récits 
à l’orateur qu'il entreprend de 
nous faire connoître. Les temps 
où vivoit l’Antiphon dont il 
cil queftion ici , ne cadrent 
pas avec les circonllances qui fe 
trouvent dans les récits de ceux 


que Plutarque fait parler. On 
peut en conclure qu'il y a eu plu- 
iïeurs Antiphon. Jonfon compte 
treize perfonnages connus fous 
ce nom. &b. IV, de Scriptorib. 
Hiflor. Philofoph, Mais, comme 
le remarque J. A. Fabticius, il 
les multiplie un peu trop ; il 
paraît en diffinguer qui ne doi- 
vent pas l’étre , & qui ne font 
qu’un feul & même perfonnage. 
Bibliotheca Gr*ca, T. Il, p, g?s. 
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A N T I P H O N. * 

vingt & cinq qui fauflement luy font attribuées *. 
Il eft piqué & moqué d’avarice par Platon le 
comique avec Pifander : & dit on qu’il a com- 
pofé quelques rragædies feul, & d’autres avec 
Dionyfius le tyran. 

I X. Et au mefme temps qu’il vacquoit à la 
pocfie , il compofa aullï un art de remedier 
aux ennuis & maladies de l’efprit , ne plus ne 
moins que les médecins guariflent les maladies 
& douleurs du corps : & de faiét aiant bafty 
line petite maifon à Corinthe fur la place, il 
meit un billet fur la porte , qu’il faifoit pro- 
feflion & avoit le moien de guarir de paroles 
ceux qui eftoient enuiez & attriftez , & leur 
demandant les caufes de leurs ennuis , il les 
reconfortoit , & confoloit leurs douleurs î tou- 
tefois depuis eftimant que ceft art 8c profef- 
fion là eftoit trop petite 8c trop baffe pour luy, 
il fe remeit à enfeigner la retorique. 

X. Aulfi y en a il qui attribuent à Anti- 
phon le livre de Glaucus de Rege, Des Poctes 1 , 
& loue Ion principalement le traitté qu’il a fait 


* Il ne nous refte plus que 
feize oraifons H’Antiphon. Elles 
Ce trouvent dans la Collée, 
tion des orateurs Grecs d’Henri 
Etienne. J. A. Fabricius, in An- 
tifhont , M. l’abbé Auger en a 


traduit plu/ieurs en François. El- 
les font imprimées à la fin du 
troifiemc vol. d’Ifocrate. ( Paris. 
Debure. 17Î1. ) 

1 Voyez J. A. Fabricius in An- 
tiphont. p. 870. 
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A N T I P H O N. 

d’Herodote 1 , & celuy qui eft dédié à Era(î£ 
trams touchant les idées 2 , & l’oraifon de Di- 
lation ’ qu’il efcrivit pour foy mefme , & celle 
contre Demofthenes le capitaine 4 , en laquelle 
il l’accufe d’avoir fait contre les loix. Audi ef- 
' crivit il une autre oraifon contre Hippocrates 
le médecin eftant capitaine * , & le feit con-* 
damner par contumace , le decret qui fut l’an* 

* te* plus favans critiques s’ac- | texte , où on lit , S «ipi w ’Ayv*. 

cordent à lire ici : wif) ra Ii pd<T« a*k. C’dl cette oraifon qu’Anti» 
yara. En etïec , armi les feize pbon prononça inutilement pour 
oraifons qui nous relient d’Anti- fa déienfc, quand le pouvoir de* 
pbon , on n trouve une qui Quatre cens fut aboli à Athènes, 
porte ce dernier titre , Sc dans C’ell de cette oraifon dont par- 
Jàqueltc Porateur défend très bien lent , Thucydide , L. VIII ; Clcé- 
dcux particulier* acculés de la ron in Bruto; Quintilien, III. ta 
mort d’un certain Hérode. ♦ Grec : préteur. 

* Elien ( V , 1 1 , de Animal. ) ! Grec : *«« x«?à T-cvroxpcmi r# 

rite, fous le même ritre, ce traité <«rpS <rTp*r»ï toy». Phatius a ré»' 
(que nous n’avons plus). Corn- pété ri U Tpi d’après Plutarque, 
meut Rciske a-t-il pu prendre Mais il eft évidentque le mot Imjm 
fur lui de propofer une correo- aura palfé dans le texte de ce* 
tion dans le ce tel Ne feroic-on deux écrivains par la faute dcl co- 
pas mieux , dit-il , de lire , «ifi pilles , qui ne connoifToienc que 
r«r u«» , au lieu de enfè rm , l’Hippocrart, célèbre médecin de 
ihial En général les corrélions j l*fl e de Coo», qui vivoic 41Î0 
de cet éditeur ne doivent être 1 ans avant l’Ere chrétienne. Il y 
adoptées qu’a étant qu’elles font a eu un autre Hippocrate qui fut 
appuyées fur de bonnes auto- préteur durant la guerre du Pé 
rité*. En ce cas-ci il n’en avoir loponèfe : & Thucydide en parle, 
aucune* à alléguer en fa fa- Voyez Jonfon , p. U4, 6c l’abbé 
Tcur - Gédoyn. Le traduâeur anglois 

* Amyoc préfente ici le titre a également Aipprimé le mot 
autrement uu’il fc trouve dans le j iV f i. 
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A N T I P H O N. ti 

née que Theopompus fut prevoft *, foubs lequel 
les Quatre cens ufurpateurs de la chofe publi- 
que furent ruinez. 

XI. Cecilius efcrit le decret mefme du fenar, 
par lequel il fut ordonné que fon procès luy 
feroir fait en ces termes *. « Du vingt & unième 
» jour de la Pryrannée ’ , eftnnc Demonicus 
* d’Alopece greffier , Philoftrarus Pellenien ca- 
» pitaine general , à la proportion de Andron, 
» le fenat a ordonné touchant Archiptolemus , 
*> Onomacles & Anriphon , que les capitaines 
» ont déclaré eftre allez en ambalTade à Lace- 
» darmone , au dommage de la cité d’Athenes , 
n 6c eftre fortis du camp fur un vaifleau d’eu- 
« nemis , & en terre avoir pafTé par le fort de 
» Decelie : Le fenat a ordonné qu’ils foiént 
»> pris au corps & conftiruez prifonniers ès pri- 
» fons fermées , à fin qu’ils foient punis. Que 


* Ceci n’eft pas clair, liftz : Et 
le décret contre cet Hippocrate 
fut porté l’année que Théopompe 
fut fait archonte, la fécondé an- 
née de la pi® olympiade ,411 
avant J. C. 

1 Lifez : Cecilius rapporte en 
ces termes le décret même du 
fénat, par lequel il fût ordonné 
que le procès feroit fait d An- 
tiphon. 

1 Prytanée ou Prytanie étoil 


à Athènes le temps pendant le- 
quel les prytanes de chaque tribu 
gouvernoient : ce temps étoit de 
trente-cinq ou trente-Gx jouri , 
lequel , répété dix fois , complet- 
toit 1 année Athénienne. Voyez 
les Obfervationx générales de 
M. Blanchard fur l’origine tC 
les fonctions des prytanes, & fur 
les prytanées. Hift. de l’Académie 
Royale des Infcriptions 8c Belles- 
Lettres, T. Vil , p. *7. 



li A N T I P H O N. 

» les capitaines mefmes , avec quelques uns du. 
» fenat jufques au nombre de dix , tels comme 
n il leur plaira choifir , les dcferent , à fin que 
» fur les points alléguez jugement foit donné. 
» Que les Thefmothetes les appellent le len- 
» demain qu’ils auront efté conftituez prifon- 
» niers , & qu’ils les inrroduifent en jugement 
» devant les Juges , après que par le fort ils, 
» feront efleus : & que les capitaines avec les 
» fufdits orateurs les accufent de trahifon » 8c 
*» quiconque autre voudra : puis , quand le ju-r 
» gement fera conclud & prononcé contre eux , 
» que la condamnation foit executée félon la 
*» forme & teneur de la loy qui a efté eftablie 
» contre les traiftres». Au deftoubs de ce decret 
y a efcrit la condamnation de trahifon : « fu- 
» rent condamnez Archiptolemus fils de Hip- 
» podamus d’Agrante 1 prefent , Antiphon fils 
» de Sophilus de Ramnule aufli prefent , & 
» furent condamnez à eftre livrez entre les 
» mains des unze exécuteurs de la juftice % leurs 
» biens confifquez , la dixme defquels feroit 
n attribuée à la deefle Minerve , leurs maifons 
» démolies de fond en comble , & la place 
» d’icelles bornée de tours, fur lefquelles fera 
» efcrit , Icy furent les maifons d’Archeptolemus 

* Grec : ArfibAm. | 1 Grec : des ondécemvirv 
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» 8c d’Antiphon traiftres à la république & de- 
>* clairées adjugées au receveur du domaine , 

»> pour Qu’il ne foit loifible enfepvelir ny 

»> inhumer les corps d’ArcheptoIemus ny d‘An- 
» tiphon en la ville d’Athenes , ny en part quel- 
» conque qui Toit foubs fon domaine. Que leur 
»» mémoire foit infâme , & toute leur pofterité,' 
n tant d’enfans baftards que légitimés : & que 
»* fi aucun adopte pas un de leurs enfans pour 
n fon fils , que luy mefme foit infâme. Que tout 
n cela foit efcrit en une coulonne de bronze , 
» en laquelle foit aufii mis le decret qui a efté 
« fait contre Phrynicus ». 
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kbo cides eftoir fils de Leagoras r , celuy 
qui feit une paix entre les Athéniens & les La- 
cedaemoniens , du bourg Cydathenien ou Thu- 
rien , extrait de noble race des Ceryces , c’eft 
à dire heraux , parvenue jufques à luy *. 

IL Et pourtant fut il efleu un jour avec Glau- 
con , pour aller avec vingt navires porter fe~ 
cours aux Corcyreiens , qui avoienc la guerre 
contre les Corinthiens. 

III. Depuis il fut acculé d’impiété, pour 
avoir avec les autres brifé les ftatues de Mer- 
cure qui eftoient parmy la ville , & d’avoir auffi 
forfait contre les myfteres & fain&es cerimo- 
nies de Cerès * , pour 4 ce qu’eftant jeune def- 
bauché , allant en mafque follaftrant une nui& , 
il avoir brifé quelques images de Mercure , dont 


* le favmt Taylor démontre 
( vol. VI , Crac. Grue. ) que le 
leogoras qui fit une paix entre 
(et Athéniens 8c les Lacédémo- 
niens, étoit l’aïeul U nos le pece 
d’Andocides. 

* Amyor n’a point du tout 
rendu le texte en cet endroit : 
lifez : Andocides , fils de ce Leo- 
goras qui feit une paix entre les 
Athéniens 8c les Lafcédémouiens , 


étoit dn bourg Cydathénien ou 
Thurien : extrait de noble race , 
il defcçndoit, (ï l’on en croît 
Hellanicus , de Mercure même : 
8c en effet la fcoûioa de héraut 
étoit de tputc anciennesé héré- 
ditaire dans fa famille. 

I Grec : Et pour avoir révélé 
les myfteres facrés de Cérès. 

* Lifez : Et il fournit occafion à 
cette accufation pour ce qu’étant. 


/ 
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il auroit efté déféré en juftice : & pour ce qu’il 
n’auroit pas voulu reprefenter & livrer à la 
torture le ferviteur que fes accufateurs reque- 
roient qu’il reprefentaft , il fut tenu pour at- 
taint & convaincu de ce qu’on luy mettoit fus. 

IV. Pour la fécondé accufation , laquelle fut 
bien toft après le partement de la grande armée 
de mer qui alla en la Sicile , aians les Corin- 
thiens envoyé des Ægeftiens & des Leontins 
dedans la ville d’Athenes , aufquels quelques par- 
ticuliers Athéniens dévoient prefter fecours , une 
nuiéfc ils briferent toutes les images de Mer- 
cure qui font alentour de la place, ainli que 
Cratippus dit. 

V. Et davantage aiant forfait contre les fain&s 
myfteres 1 , & en eftanr appelle en juftice , il 
en fut abfouls , à la charge de donner à cog- 
noiftre & déclarer les forfaiéteurs : & y aiant 
employé toute fon eftude , il feit en forte qu’il 
trouva ceux qui avoient forfait contre les fainéts 
myfteres , entre Iefquels fut fon propre pere : 
& quant aux autres , les aiant convaincus il les 
feit tous mourir, mais il fauva la vie à fon 
pere , encore qu’il fuft desjà en prifon : & s'en- 
tant fait fort , & aiant promis qu’il feroit beau- 
coup de chofes qui feroient de très grand proffir 

* Lifei : Et à ce fortfait ayant ajouté 1a révélation des myfteres 
de Cérés , & en étant appellé •••• 
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à la republique il ne leur faillit pas de promefte , 
car Leagoras en accufa plufieurs qui avoient 
defrobé les deniers publiques , & qui avoient 
commis d’autres mauvais cas , au moien dequoy 
il fut abfouls. * 

VI. Mais eftant Andocides en réputation pour 
les affaires qu’il manioit en I’adminiftration pu- 
blique , il ne laiffa pas de fe mefler du rraffic 
de marchandife par mer , au moien dequoy il 
acquit amitié & droit d’hofpitalité avec plufieurs 
princes 8c feigneurs , mefmement avec le roy 
de Cypre , 8c fut lors qu’il ravit une jeune 
fille d’Ariftides, & fa niepce, outre le fceu 8c 
contre la volonté de fes parens , & l’envoya en 
don au roy de Cypre : mais eftant preft d’en 
eftre appellé en juftice , il la defroba dere- 
chef, & la ramena de Cypre à Athènes. 

VII. A raifon dequoy le roy de Cypre luy 
aiant fait mettre la main fur le collet , le re- 
tint prifonnier , mais il rompit les prifons , 8c 
s’en refouit à Athènes , lors que la confpira- 
tion des Quatre cens fut chaflee de la ville. 

VIII. Mais derechef il en fut encore chafie 
quand les Trente Tyrans ufurperent la domina- 
tion. 

IX. Et s’eftant tenu durant le temps de fon 
éxil en la ville d’Elide, lors que Thrafybulus 
& fes adherens retournèrent en la ville , il y 

* Tome XXI. B 
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retourna auffi , & fut envoyé en ambaftade 2 
Lacedæmone, là où s’eftant trouvé qu’il avoit 
mal verfé il fut derechef banny. 

X. Toutes lefquelles chofes apparoiflènt par 
les oraifons qu’il a efcrittes 1 , car il y en a les 
unes aufquelles il refpond à l’imputation qu’on 
luy mettoit fus des myfteres violez *, les au-' 
très où il prie generalement les Juges \ On 
trouve auffi l’oraifon , pour laquelle il defere 
ceulx qui avoient forfait contre les myfteres 4 , » 

* Plutarque donne ici lei titres eonjeélure , S c Taylor prétend 

des difcours d’ Andocides. Les que du fcul difcours fur les myf- 
trois feuls qui nous relient de tèrcs dont nous venons de parler , 

cet orateur , ont été traduits par on en a fait deux fous deux litres 
M. l’abbé Auger , de l’Académie différent. Mais Taylor lui-méme 
des Infcriptions & Belles-Lettres, ne préfente que des conjeûures. 

( Paris, Debure . 1785 ). L’aflertion de Plutarque au con- 

* «fl tïi nvmf'kti , Andocides traire eft pofftive. D’ailleurs l’ob- 
fe défend dans ce difcours , que jet Je ce difcours paroît avoir 
nous avons en entier , de la pro- été fort différent de l'objet 
lanation des myfteres de Cérès. que fe propofe Andocides dans 

i il l! x* titx tufxin , L’autre fon difcours fur les myftéres. Le 
oû il parle devant les juges en titre grec ne parle pas de myjlc- 
faveur de fon retour. Amyot a res ; & c’eft une faute d’Amyot, 
fans doute lu uttUa. Mais il faut fi ce mot fe trouve dans le titre 
lire le titre tel que nous le pré- qu’il nous offre. Le grec porte 
Tentons , 8c tel qu’il fe trouve feulement : Difcours fur la Ri- 
dans l'édition d’Henri Étienne, vileuion. Il y s’agilToit fans douce 
citée ci-deffus. Harpocration (in de la révélation des coupables 
cite ce difcours fous ce I que Léogoras accufoit de péculat. 
titre, «fi tîs ihlnt- (Voyez ch. v). Auffi le traduÛeur 

* ui t «fl ns «Xw^ws vr*. Anglois Ut : and There is ont ex - 
Ce difcours n’eft point parvenu fiant, whertin ht makes difeovery 
jafqu’4 noos, M. l’abbé Auger ofthe wicktd pmllifcs ofothcrs, • 
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& & defenfion & refponfe contre Phaiax *, Se 
de Ja paix *. 

XI. Il fut en vogue au mefme temps que 
Socrates le philofophe , mais il nafquit en la 
foixante & dix-huitiéme olympiade, lors que 
Theagenides eftoit prevoft à Athènes , tellement 


qu’il vient à eftre plus 
viron cent ans 

XII. Il y avoit un 
fon nom , & l’appelloit 

1 Ce difcours eft perdu, 

* «fi rî| Ii’pvw : fur U né- 
ceflicé de faire la paix avec lei 
Lacédémoniens. C 'eft U l'objet 
de ce difcours qui nous relie. 

À ces troisdifcoursd’Andocides, 
M. l’abbé Auger en ajoute , d’a- 
prés Pbotius, un quatrième con- 
tre Alcibiade , fils de Clinias. 
Mais le filence de Plutarque , êc 
la critique judicieufe de Taylot 
(qui donne ce difcours à Phéax, ) 
lui font craindre qu’il ne foit 
fuppole, J. A. Fabricius ( in An- 
docidt ) le donne au nombre 
des difcours qui nous relient ; 
il eft imprimé avec les autres 
par H. Etienne , fous ce titre : 

K«rà AVxi 

3 ixar.r , c’eft une faute : lifei 
avec Taylor Jxr*, qui reflemble 
alTez au premier mot, pour que 
des copilles ignorant s’y foient 
mépris : car la faute ne peut 
retomber fut Plutarque, qui fixe 


ancien que Lyfias d’en- 

ies Hermes qui portoic 
on le Mercure d’Ando- 

l’époque de la naillànce de Lyfias 
à la fécondé année de la quatre- 
vingcieme olympiade : ainfi il 
faut traduire : telle -ent qu'il 
vient a être plus ancien que Lyfias 
de huit ans. M. Auger le fait 
plus ancien de neuf ans , ce qui 
eft tris poffible , puifquc Théage- 
nidas étoit archonte la première 
année de la foixante-dix-huiticme 
olympiade. Mais il s’ell glilIS 
dans cet endroie de M. Auger, 
( p. 89 ) une faute conlidérable. 
On y lit : « Andocidcs naquit , 
» dit Plutarque, la première an- 
» née de la foixante-dix-huitieme 
» olympiade, cent ans après Ly- 
» fias. L’erreur ell viûble 8c 
» grofliere } il devoit dire neuf 
» ans après Lyfias. » Au lieu 
d'après , lifez avant. Au relie 
cette correâion ell fuffifamment 
indiquée par le texte de M. Au- 
ger. On n’y aura pas fait at- 
tention en l’imprimant. 

B * 
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cides , aiant efté dédié par la lignée Ægeide , 
pour autant qu’Andocides avoit fa maifon tout 
joignant r . 

XIII. Il feit les frais d’une danfe ronde au 
nom de la lignée Ægeide , qui pretendoit le 
pris d’honneur aux feftes Bacchanales ■ : & 
l’aiant gaigné il confacra lé tripie , qu il atta- 
cha hault , tout vis à vis du Porine Selin. 

XIV. Son ftile eft fimple, fans artifice, tout 
jiud , & fans figure quelconque J . 


* Arayot fait ici une inverfion 
qui change tout le fens de cette 
phrafe : lifez : il y avoir une 
llatue de Mercure qui portoit 
fon nom & l’appelloit-on l'An- 
docidée ou le Mercure d’Ando- 
cides , parce qu’Andocides avoit 
Ta maifon tout joignant le lieu 
où cette llatue avoit été dédiée 
par la lignée Ægéide. 

* Amyot n’a point rendu le 
ftns du texte, te voici : il feit 
en faveur de fa tribu les frais 
de jeux cycliques , dans lefquels 
on fe difputoit le prix d’hon- 


neur par des dithyrambes. 

> Fhotius ajoute très peu de 
chofes à ce jugement de Plu- 
tarque. « J’ai lu quatre oraifons, 
» dit le premier, d’Andocidc, 
» les feules qui me foi.nt tora- 
» beés entre les mains. , . Cet 
» orateur écrit d’un ftyle extrê- 
» mement fimple j il n’a rien 
» d’étudié , ni d’apprêté ; d’au- 
» tant plus perfuafif & lïdui- 
» Tant , qu’il ferable fuir tout 
» ornement , toute figure ». 
Traduâ. de l’abbé Gedoyn. 
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T j y s i a s eftoit fils de Cephalus , fils de Ly- 
fanias fils de Cephalus , natif de Syracufe , mais 
il s en vint demourer à Athènes pour l’affeftion 
qu’il porroit à la ville , & pour la perfuafion 
de Pericles fils de Xantippus , qui eftant fon 
amy & fon hofte , luy perfuada de ce faire , 
à caufe qu’il eftoit fort riche , ou bien , comme 
les autres le tiennent , aiant efté banny Sc chalTé 
de Syracufe lors qu’elle eftoit aflervie par la 
tyrannie de Gelon. Si vint à Athènes 1 l’année 
que Philocles fut prevoft après Phaficles , la 
deuxieme année de la quatre-vingt- deuxieme 
olympiade * , & fut du commancement nourry 
& enfeigné avec les plus nobles des Athéniens. 

II. Mais depuis quand la ville envoya la 
colonie de Sybaris , qui depuis fut furnommée 
Thuries, il s’y en alla avec fon frere plus an- 
cien Polemarchus , car il avoit encore deux au- 
tres freres Eudemus & Brachillus , leur pere 
eftant desjà décédé, & s’y en alla pour parti- 
ciper à la diftribution des terres au fort , l’an- 
née que Praxiteles fut prevoft , & U fe teint 
eftant inftruit & enfeigné chez Tyfias & Nicias 

1 Grec : Lyûas naquit à Athê- I * Phaficlés fut archonte la pre- 
nei. | miere année de la to * olympiade. 
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tous deux Syracufains. Ec y aiant acquis un» 
maifon , avec la portion de terre qui luy eftoic 
efcheute par le fort, il y vefcut & fe porta 
comme citoien l’efpace de foixante trois ans *, 
jufques à l’année que Clearchus 1 * * fut prevoft à 
Athènes , 6c l’année enfuivant foubs Callias , 
la nonante & deuxieme olympiade > e liant ad- 
venu aux Athéniens la calamiteufe perte qu’ils 
feirent en la Sicile : à raifon de laquelle fe 
remuans plufieurs de leurs fubjeéts & alliez , 
xnefmement ceulx du codé de l’Italie , il fut 
accufé de tenir le party & favorifer à ceulx d’A- 
thenes , à raifon dequoy il fut banny avec trois 
autres * : & eftans arrivé à Athènes en l’année 
que Callias fut prevoft , après Cleocritus , que 
les Quatre cents avoient desjà occupé la ville , 
il s’y arrefta. 

III. Mais après la battaille navale de la ri- 
vière de la Chèvre 4 que les Trente Tyrans eu- 
rent occupé la ville , il en fut dechaffé l’efpace 
de fept ans , & fut privé de fon bien 6c de 


1 Ceft une faute dans le grec- 

U faut lire quarante-lüt ans. 

* Cet archonte ne fe nom- 
jnoir pas Cléarchus , mais Cléo- 
critus : cette faute dans le grec 
ne peut venir que des copiftes : 
Plutarque va répéter tout-à-l’heure 

que Callias fut le fucccffeur de 


Cléocrku) dans I’archontat. 

I Avec trois cens autres , fui- 
vant la correûion de M. Gcdoyn, 
fur la foi de Dcnys d’Halicar- 
nafle 8c de Diodore. 

4 Grec : m Arnt tro+uit, tir 
viere de la Chcvre -, Ægos-Po* 

OUBOS. 

B 4 
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fon frere Polemarchus 1 : & luy s’eftant fauv£ 
par l’huys de derrière de la maifon , où Ion le 
gardoit en intention de le faire mourir , il fe 
retira en la ville de Megares. 

IV. Et comme ceulx de Phyle fulfent ren- 
trez dedans la ville , & en eulTent chafle les 
Tyrans , pour ce qu’il s’eftoit monftré très utile 
à J’entreprife , comme celuy qui avoit contri- 
bué deux mille livres 2 en argent , & deux 
cents boucliers : & aiant efté envoyé avec Her- 
man , il foudoya trois cents & deux foldats ’ , 
& fi feit tant envers Thrafilæus Elien fon amy 
& hofte ancien , qu’il les aida de quelque nom- 
bre de talents. 

V. Au moyen dequoy Thrafybulus à fon re- 
tour en la ville propofa au peuple , que pour 
fes bons fervices le droit de bourgeoifie luy 
fuft ottroyé , n’y aiant encore nul prévoit efleu , 
l’an de devant Euclidas , le peuple ratifia l’oc- 
troy : mais un Archinus accufa celle propofi- 
tion , comme faitte contre les loix , d’autant 
qu’elle avoit elté propofée au peuple , avant 
que d’avoir eflé proparlée & ieliberée au fenat. 


1 Qui fut tué. 

’ Dans le grec , deux mille 
drachmes , qui font rjjtf livres 
de notre monnoie. 

1 C'eft une faute d'Amyot. Il 
faut traduire ; il foudoya trois 


cens foldats , & fi feit tant en- 
vers Thrafylzus Elien fon ami 8e 
hofte ancien qu'il les aida do 
deux talents. Ces deux talents 
font livres de notre mon- 
noie, 
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VI. Le decret de la ratification fut condamné 
6c ca fie , & ainfi débouté du droit de bour- 
geoifie , & neantmoins demoura en la ville 
tout le refte de fa vie avec mefmes droits Sc 
privilèges que s’il euft efté bourgeois , & y 
mourut finablement après y avoir vefcu l’efpace 
de quatre vingts & trois ans , ou comme les 
autres difent feptante & fix , ou comme au- . 
cuns efcrivent , quatre vingts , tant qu’il veit 
Demofthenes encore jeune garçon. 

VII. On dit qu’il fut né l’année que Phi- 
locles fut prevoft , & treuve Ion de luy quatre 
cents oraifons 1 , defquelles il y en a félon le 
jugement de Dionyfius , & de Cecilius , deux 
cents & trente qui font naïfvement fiennes , 
efquelles il fut vaincu par deux fois feulement. 
11 y a auflî celle qu’il feit contre Archinus , en 
la defenfe du decret, par lequel le droit de 
bourgeoifie luy avoit efté donné , Sc une autre 
contre les Trente Tyrans. 11 fut apte à perfua- 
der, Sc ès oraifons qu’il bailloir aux particu- 
liers fort fuccinét & bref. On trouve aufli des 
introdu&ions à la retorique de luy , & des con- 
cionS , des lettres- miflîves , des louanges , des 
Larengues funèbres , des difcours de l’amour , 
une defenfe de Socrates qui picque fes juges 
bien au vif, Sc femble que fon ftile foit aifé 

1 Dans le grec , quatre cens vingt-cinq oraifons. 
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le facile , combien qu’il foit impoflîble i imi** 

ter *. 

VIII. Demofthenes en l’oraifon qu’il a faitte 

contre Neæra , dit , qu’il fut amoureux d’une 
Metanira , laquelle eftoir ferve & compagne de 
Neæra. Depuis il efpoufa la fille de fon frète 
Branchyllides. . - 

IX. Platon mefme fait mention de luy au livre 
dePhædrus, comme d’un orateur fort éloquent* 
le plus ancien que Ifocrates. Et Philifcus qui eftoit 
familier d’Ifocrates, & compagnon de Lylias, en 
feit un epigramme , par où il appert qu’il eftoit 
plus ancien d’ans , ce qui appert aufti par ce que 
Platon en dit , le eft l’epigramme tel » 

De Calippé 3 fille à langue diferte , 

Ores faule il que tu fois bien alerte , 

Pour nous monftrer fi bon efprit tu as , 

En nous rendant le fils de Lyfias 
Tel que fonner en mémoire eternelle , 

S’oy'é par luy la vertu paternelle : 

Car de pais en autre tracaffé , 

De meurs en meurs paffé & repafid , 

Par fapiencc immortel il doit eftre , 

Et en honneur après fa mort renaiftre. 


* Voyez les Obfervations. 

1 Voyez les Obfervations. 

3 De Calliope. Cette épi- 
gramme étoit étrangement défi- 
gurée dans tous les livres , quand 


Amyot l’a traduite. Il n’eft pas • 
étonnant qu’il n’en aie tiré au- 
cun Cens raifonnable. Markland 
& M. l’abbé Auger fe font effor- 
cés de 1a refUtuer. 
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Notifiant ma grande charité 
Envers Ton pere à la pofterité. 

X. Il compofa aulfi une harengue à Iphicra- 
tes , celle qu’il prononça contre Harmodius , & 
une autre , par laquelle il accufa Timotheus de 
trahifon , & obtint en l’une & en l’autre. Mais 
comme depuis Iphicrates approuvai! les faiâs 
& geftes de Timotheus , & rafchaft à fouftenir 
celle accufarion de trahifon , en lu y demandant 
compte des finances qu’il avoit maniées, il en 
fut appellé en juftice , & refpondit par une orai- 
fon que luy compofa Lyfias : & quant à luy 
il fut bien abfouls , mais Timotheus fut con- 
damné en l’amende d’une grolTe fomme de 
deniers. Il recita aulfi en une aflemblée des jeux 
olympiques une longue oraifon , par laquelle 
il fuada aux Grecs , que fe reconcilians les 
uns avec les autres, ils filfent entreprife de ruiner 
le tyran Dionyfius. 
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fuppléer au texte d’Amyot qui | de Plutarque. 
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Isocrates eftoit fils de Theodorus archi- 
presbtre 1 , l’un des médiocres bourgeois , qui 
avoit nombre d’efclaves f.iifeurs de aubois & 
des finîtes 1 , par la manufacture defquels il de- 
vint fi riche ’ , qu’il fit honorablement nourrit 
Sc inltïcuer Tes enfants. (Car il en avoit encore 
d’autres malles , Telefippus , Diomneftus , &: 
une fille ). C’eft pourquoy il elt ftrcc par les 
poëtes comiques Ariftophanes & Stratis , tou- 
chant ces flultes. 

II. Il fut environ la quatre-vingt-fixieme 
olympiade , plus aagé que Lyfimachus Myrrhinu- 
fien de vingt & deux ans, & que Platon de fept 4 . 


* Amyot a lu «f*iffw«'au lieu 
de 'Ep xiuit avec Photius , ou 
d’A’p^rtvt avec Turnèbe & au- 
tres. Cec archiprètré li ne con- 
fiftoit tout au plus qu’à être 
maître luthier. 

1 Grec : altomi «s , faifeur de 
fiâtes. 

I Amyot a omis ici un mem- 
bre de la phrafc de Plutarque, 
qui dit : par la manufacture def- 
quels il devine fi riche, & qu’il 
fut en écat d’entretenir chez lui 
des jeux , & qu’il fit. . . 

* Amyot auxoic dû corriger 


ici le texte qui eft horriblement 
défiguré • Diogène Laé'rcc ( lit 
Thuo .) Dcnys d'Halicarnafle ) de 
antiquis Rhetorib. ) Suidas 8c Pho- 
dus euflent été fes guides. Il 
faut lire d’après ces autorités : 

ï*m t'a Avoiuciytv t9 

Mu fftvtei* , A Mata rtàrlpct /ûo x«i 

■wr tnan,... il naquit la pre- 
mière année de la quatre-vingt- 
fixieme olympiade , Lyfimaque 
(ou Naufîmaque ) Myrrhinufien, 
étant archonte ; vingt-deux ans 
après Lyfias , 8( fept avant Pla- 
ton. 
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III. Il fut auditeur 8c difciple de ProdicuS 
de Chio , & de Gorgias Leontin ( 8c en fon 
enfance fut aulïï bien nourry & inftruitt, que 
nul autre qui fuft à Athènes) 8c de Tifias Sy- 
racufain , 8c de Theramenes le rhetoricien , 
lequel eftant preft à eftre pris par les Trente 
Tyrans s’enfuit à l’autel de Minerve confeillere , 
dont tous fes amis eftanrs effroyez , Socrates 1 
feul fe leva pour le fecourir , 8c demoura lon- 
guement fans parler du commencement. Mais 
Theramenes luy mefme le pria de fe dépor- 
ter , difant qu’il luy feroit plus douloureux que 
fon mal propre , s’il voyoit qu’il y euft aucun 
de fes amis qui tombait en affaire pour l’amour 
de luy 1 : 8c dit on qu’il luy aida à compiler 
certaines inftitutions 3 , lors que Ion le calom- 


' C’eft une faute d’Amyot , 
lifex libérâtes. 

* M. l’abbé Vatry prouve très 
bien rinvraifemblance de ce fait , 
Se à raifon de l’extrême timidité 
d’Ifocrate qui n’ofa jamais par- 
ler qu’une feule fois en public , 
comme nous le verrons plus bas, 
Et A raifon du caraétcre de Thé- 
tamènes bien éloigné de la dé- 
licatcffe qu’on lui prête ici : l’an- 
tiquité en effet nous le repré- 
fente , fachant mieux que per- 
fonne s’accommoder aux diffé- 


rences conjonctures, ce qui lui 
fit donner le furnom de Cothur- 
ne , chauffure de théicre qui 
alloic indifféremment à toutes 
fortes de jambes. Mémoires de 
l’Académie des Infcriptions 8c 
Belles-I.ettres, T. XIII , p. i«i , 
i<j. Hiftoire univerfelle, T, IX , 
p. 47a , édit. in-8°. 

> Amyoc fe trompe ici } le 
grec porte : St l’on ajoute qu’il 
fie ufage de certains préceptes de 
rhétorique qu’il avoit rédigés, 
lorfque l’on. . . 
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nioit en jugement : ces inftitutions font inti- 
tulées de Boton 1 . 

IV. Après qu’il fut devenu homme , il ne 
fe voulut pas entremettre du maniement des 
affaires de la chofe publique , tant pource qu’il 
avoir la voix foible & grefle , que pource que 
de nature il eftoit craintif, & qu’il avoit perdu 
fes biens en la guerre contre les Lacedæmo- 
niens. Il femble bien qu’il ait porté tefmoi- 
gnage en public jugement pour d’autres 1 * , mais 
de harengues il n’en prononça jamais qu’une 
feule , celle du contr’efchange des biens 5 : & 
aiant dreffé une efchole, il fe meit à eftudier 
& à efcrire, là où il compofa fon oraifon Pa- 
negyricque 4 , & quelques autres deliberatives , 


1 Bnn : Sauraaife veut qu’on 

life Bâtant , Pétau Te- 

nons-nous-en i 1a leçon d’Amyot, 
il difons avec M. l’abbé Vacry 
{ib.) que , félon Diogène Laïrce, 
Boton , Athénien , avoit été maî- 
tre de Xcnophanes : & peut-être 
que ce Boton avoit le premier 
dirigé l’éloquence en art ; ce 
qui faifoit appellcr la rhétorique. 
Us ans de Boton. Fabricius ( in 
ffocrat. ) ne parle que d’un ou- 
vrage fous ce titre, ripant fmpxàt, 
fit paraît douter quTfocrate en 
ait été l’auteur. Au refte ces pré- 

ceptes n'exiAent plus. 

* Amyot aura lu ftçuafttf «fit : 


le favant Wolf propofe de lire 
, ce qui préfentc un 
fens plus clair fie plus conforme 
aux faits : il faut traduire alors : 
il femble bien qu’il ait compofé 
des plaidoyers pour d'autres , 
mais de . . . 

3 «tpi rit amltcitn. Voyez plus 
bas , chap. vu Se xvin. Fabri- 
cius met ce difeours, compofé 
après la cent cinquième olym- 
piade , au nombre des plai- 
doyers d’Ifocrate , an* Xvunuî. 

4 «notifiais» Ifocrate pafla dix 
ans , fie fuirant quelques-uns » 
quinze ans, i compofer ce pa- 
négyrique entre la y»« fie U 
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dont il en lifoit luy mefme les unes , & les 
autres il les compofoit pour des autres , eftimanc 
que par ce moien il enhorteroit & ihciteroit 
les Grecs à faire ce qu’ils dévoient. 

V. Mais fe trouvant trompé de fon intention, 
il fe déporta de cela , Sc fe fit maiftre d’efcho- 
le , premièrement en l’ifle de Chio , aiant neuf 
difciples , là où Ion dit que voiant le falaire 
que fes efcholiers luy comptoient pour leur ef- 
cholage , il fe prit à plorer & dit , ce Or voy 
» je bien maintenant que je me fuis vendu à 
» ceux icy». Il conferoit avec ceulx qui vouloient 
devifer avec luy, aiant efté le premier qui a feparé 
les altercations des plaideries d’avec le difeours 
des affaires publiques. Il ordonna des magiftrats en 
Cliio , & une mefme forme de gouvernement de 
la chofe publicque qu’en fon païs, & amafla autant 
d’argent que fit oneques maiftre d’efchole , telle- 
ment qu’il eut bien la faculté de défrayer une ga- 
lère : Il eut des auditeurs jufques au nombre de 
cent, & entre autres Timotheus fils de Conon, avec 
lequel il vifita plufieurs villes , eferivant toutes les 
lettres que Thimotheus envoyoit aux Athéniens , 
à l’occafion dequoy il luy donna fix cents efeus 1 

96e olympiade. Il le prononça , * L i fc z d’après le grec : à 

d’après Pliiloftrate , pendant les l’occafion de quoy Timotheus 
jeux olympiques. Voyez les Ob- lui donna un talent , \6C 8 livres 
fet rations. de notre monnoie. 

de 
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de l’argent qui luy relia de la compofition de 
Samos. Auflî furent fes difciples Theopompus 
de Chio » 8c Ephôrus de Cumes & Afcle- 
piades qui a compofé les fubjeâs tragicques , 
& Theodedtes qui a depuis efçrit des tragæf 
dies. (Son fepulchre 1 eft en allant vers Cyac 
mitis , en la rue fain&e qui va à Lleufine , 
maintenant tout demoly. Il y avoit auflî fait 
drefler les images des poëtes illullres avec luy, 
dont il n’eftdemouré que celle d’Homere feule)'. 
Audi eftoit de fes difciples Leodamas Athénien, 
8c Lacritus legiflateur : &, comme aucuns di- 
fent , Hyperides 8c Ifeus. Et dit on que De- 
mofthenes , ainfi comme il enfeignoit encore la 
retorique , s’en vint à luy , & luy dit que cer- 
tainement il n’avoit pas moien de luy payer 
8c fournir les mille drachmes 1 qu’il deman- 
doic pour fon efcholage , mais que volontiers 
il luy en payeroit deux cents qu’il avoit , pour 
apprendre, au fur de fon argent, une cinquième 
partie de fon art d’eloquence , & qu’lfocrates luy 
refpondit , Demofthenes mon amy, nous ne de£ 
peçons point par tronçons noftre befongne, non 
plus que les grands poiflons , mais les vendons 
tous entiers : auflî fi tu veux eftre mon efcholier , 
Je te monftreray mon arc tout entier. 

‘ Le ftpulchre de ce T hto- I * 77* Urtei do notre mon- 
dcücs eft. . . 1 noie. 

Tome XXI. J ‘ * C 


Digitized by Google 



3* ÎSOCRATES; 

VI. Il mourut l’année que Chærohides eftoft 
prevoft 1 , eftans venues les nouvelles de la def- 
tonfiture de Chaeronée , qu’il entèndit eftanr au 
lieu des exercices d’Hippocrates', -& fè fit vo- 
lontairement mourir foymefme en s’abftenant 
de manger par quatre jours durans , après avoir 
prononcé les trois premiers vers des trois tra- 
gédies d’Euripides , : J > ■ 

Danaus roy qui eut cinquante filles, 
v Pelops eftatit arrivé dedans Pife V 
Cadmus partant du pais de Sidoine. : 

r ; : . :: 1 -à 

Il vefcut quatre vingts & dix ans * , ou comme 

quelques uns difent , cent 4 . 

Vil) Il compofa fon oraifon panathénai- 

- • i 


~ *Charondas, o Charonides, 
fut archonte la troifiemc année 
de la cent dixietne olympiade , 
5 ;8 avant 3 . C. époque funcfle 
où 'Philippe gagna la bataille de 
Chcronée fur les Greci confédé- 
rés. C’cft donc pat erreur que-M 
l’abbé Sévin fait concourir l’é- 
poque de la corapofirion du dif- 
cours d’Ifocrate à Philippe; avec 
la troifiemc année de la cent 
onzième olympiade. Mémoires- 
dé l’Académie des Infcriptfoiis & 
Belles Lettres T. IX. Recher- 
ches fur l’hifloire de Capie. Voyez 
le chapitre fuivanc. 

. 1 Le premior vets.d’Ipliigénie 
en Tauride. 

I C’eftatne faute d’Amyot. Li- 


fez; diaprés Je grec t quatre-vingt 
dix-neuf ans. , 

4 'Amyot omet ici une phrafe 
qui prouve • quflfocrate n’étoic 
pas mojns bon citoyen qu’excel- 
lent rhéteur. Le Grec ajoute : n'c 
pouvant • fürvifïq À la douleur 
de tolt .fà patàtr.pafTer pour la 
quatrième fois fous la domina- 
tion des tyrans.rr Athènes en effet 
fubilToit â cecte époque, pour 
la quatrième fois, le joug de* 
tyrans : le régné des ri lift ra ri- 
des , puis celui des 400, celui 
des jo après , k enfin celui de 
Philippe..'* ‘ ‘ 

Supplément de l’éditeur d’a- 
près le texte grée', & conforme 
à la cradu&ion ^pgloifc, "* 
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«s 


que un an avant fa mort J d’autt^s tiiferHÎ qjugtre; 
ans. La co^polkion. 4u- panégyrique fut jàn,te» 
rk ure iî fa mort, de dix anst* ou fuivant quelfi 
qnes uns de~ quinze. .Des envieux ont fuppûfé 
que pcrar cet;oavrage<il aVoic tiiîé grand-pattv 
des écrits: de -Gorgias deiLeontiiuh 1 & dje .ceux-, 
de Lyfias. Il fit fon -plaidoyer: fur le cpntr’çf-, 
change des biens , à l’age de quatre vingt deux 


ans >.i& fon difcours Philippe , peu avapt; de 
terminer fa çacrierç 1 ). .. \ 

’ VIII. J^ftjpt jâ fort avant en fon aage, il- 
adopta ppur fon fils Aphareus:, Je j>lus Jeune, 
des ^ rois enfans de Pkthaine fa femme, ,filleV 
de l’orateur Hippies. , z::iJ 

1JÇ. I} fut alfez riche, par ce qu’il exigeoic 
argent de fes familiers & efcholiers, & aùflï 
pource qu’il eut de Nicocles roy de Cypre fils 
de Evagoras , la fomrtie de douze mil éfctts ^ 
pour l’oraifon qu’il luy dédia. 

X. A l’occafion dequoy aiant .acquis des 
envieux , il fut par trçis 'fois eîeu capiçaiije de, 
galere s . Et pour les deux premières fois fei- 
gnant eftre malade , il ? ’en excufa par fon £1$ , 


1 Voyez les Obfervadons. 

* Le témoignage de Cicéron 
eft pofitif. Lib. de Oratore. 

i Et auparavant femme de. . . 
Voyez chapitre xvn. C’cft uns 
faute d’Amyor. --- --- --. < î 


4 Grec : zo talents, ?},■)?( 
livres’ de notre monnoie. Voyez 
PUne. Hift.nat. VII, 41 . ■ 

-• S Grec : Sommé d’équipper 
une galere. Voyez les Obferva- 
tions, 

c X 
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mais à la tfoifieme il fe leva & receut la char-' 


ge , à laquelle il defpendit beaucoup d’argent. 
Il 7 .eut un pere qui luy parlant de Ton fils 
qii’il enVoyoit aux efchoUs luy ditv qu’il n’a- 
voit envoyé quant 8c luy: pour - le. gouverner 
qu’un lien efclave : Or va doncq ,'.cefpondic 
il , car pour uo efclave tu eh recouvreras 


deux. 


< :r:e a 


‘ ’Xl: 'Il combattit au jeu de pris que la royne 
Artemifia inftitua fur le rumbeau de fon mary 
Maufofiis , 8c trouvé Ion encore là 1 oraifon 1 
qh’ii y fit à là louange du defunéb. H en fie 
aufïi une antre â la louange de' Héléne * » Sc 
une autre à la louange de T Aréopage K' - 
; xrr; Aucuns eferivent qu’il fortic de telle 
vie par s’eftre àbfienu neuf jours de reng de 
manger, les autres difçnt quatre, au jour mefme 
que Ion faifoit les obfeques publicques de ceulx 
qui eftoient decedez en la battaille de Chx* 
ronée. Son fils auffi Aphareus compofa des orai- 
fons 4 . Si fut inhumé' avec toute fa parenté près 


* 1 C*eft une faute d’Amyot : ‘ 
le grec dit le contraire : Sc l’on 
ne trouve plus l'oraifon qu’il y 
fit. . V'oyez les Observations, 

1 'Eavac Jérôme 'Wolf 

en a donné une verfion la- 
tine , qu’il à lait imprimer fépa- 
lémenc eu ij *f. ..... 


1 ko) Ce difeours 

adrelTé i l'Aréopage , fut com- 
pole. après la centdeuxieme olym- 
piade. r: . 

* II fauc admettre id la cor- 
reclton que Reiskc propofe : il 
n’eft pas naturel de fuppofer que 
Plutarque veuille. par 1er ici de* 
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du parc de Cynofarges , fur une motte , i la 
main gauche. Son fils & fon pere Theodorus, 
& fa mere avec la fœur de fa mere Anaco tante 
de l’orateur , & fon frere qui avoit le mefme 
nom de fon pere Theodorus , & fon fils adoptif 
Aphareus , & fon coufin Socrates fils de fa tante 
Anaco , fa femme Plathaine mere du fils adoptif 
Aphareus. Sur tous lefquels corps il y avoit fix 
tables ou tumbes de pierre , qui n’y font plu» 
maintenant. 

XIII. Mais fur le rumbeau dlfocrates il y 
avoit un grand mouton de trente coudées* & 
fur iceluy^ une firene de fept coudées * pour 
lignifier figureement la douceur de fon naturel 
& de fon Hile , ce qui maintenant n’y eft plus. 
Audi y avoit il près de luy une table où eftoyent 
fes maiftres , entre lefquels y eftoit Gorgias 
regardant une fphære aftrologique 1 , & Ifocrates 
joingnant de luy. Auffi y avoit il en la ville 
d’Eleuftne au devant de l’entrée du portique 
une ftatue de bronze que luy fit faire Timo- 
rheus fils de Conon * fur laquelle il y a cède 
infeription , 


ouvrages du fils dlfocrate ; vu 
«ju’il fait mention de ces ou- 
vrages plus bas , chap. xx. On 
doit donc lire ■ fon fils auffi 


Aphareus compof* de» orai l'ont 
à fa louaDge. 

1 C£lcfte. 

C* 
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c ' i Timothcus par amour cordiale., - . * ... 

En honorant l'alliance hofpitale 
D’Ifocrates ; aux ddelTes a fait 
Icy pofer fon naturel pourttaiil. ' 

La ftatue eftoit faiéte de la main de Leochares *. 

t ' ’ 

X IV. On trouve encore foixante de fes 
oraifons , entre lefquelles il y en a de vrayes 
.vingt & cinq , félon le jugement de Cecilius, 
Jes. autres luy font faulfement attribuées 2 . 

XV. Et eftoit fi peu curieux d’oftentation , 
fe . foucioit fi peu de monftrer fa fuffifance, 

qu’eftants venus à luy trois pour l’ouir décla- 
mer & difcourir , il en retint les deux , & 
jrenvoya le troifieme , difant qu’il retournai! le 
lendemain , pource que lors il avoit un plein 
jheatre en fon auditoire : & difoit fouven: à 
fes familiers qu’il prenoit cent efcus 5 pour en- 
feigner fon art , mais qui luy pourroit enfei- 

• ” » . «* • •* 

1 Pline fait mention de ce fement défiguré cet endroit. Li- 
léocharcs qui floiifioit dèi la fez d’après le cexte : on trouve 
cent deuxieme olympiade, 8c qui encore foixante de fes orai- 
fut un des quatre fameux fcul- fons , entre lefquelles' il y en a 
pteursqu'Artémife employa pour de vraies vingt-huit, fi i’on en 
ériger à la gloire de fon époux croit Cécilius , 8c vingt-cinq feu- 
ce célèbre monument , compté lcment félon le Jugement de 
depuis entre les fepe merveilles Denys d’HalicarnalTc ; les au- 
, du monde. Hift. natur. XXXIV, très lui font faurtement attri- 
j j. XXX VI , 4. J1 faut corriger buées. Voyex les Obfervations. 
Photius qui lit , Cléodiarès. 1 Grec ; . dix mines ou 77S 

* Atnyot a encore prodigieu- livres de notre monnoie. 
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gner à luy la hardiefle & la forte voix, qu’il 
en payeroit mille *. 

XVI. A quelqu’un qui luy demandoit , com- 
ment il eftoit poflible qu’il rendift les autres 
orateurs fuffifans à bien dirè , veu qu’il ne l’ef- 
toit pas luy mefme : «« Pource , dit il , que les 
» cueux 1 ne peuvent pas coupper , mais elles 
•> rendent bien le fer apte & propre à coupper »*' 
Auffi y en a il qui difent qu’il' a compofc des 
livres de l’art de retorique , toutefois les autres 
tiennent que ce n’eftoit pas par art ny métho- 
de , mais par exercitation feulement qu’il les 
rendoit éloquents. Il eft vray que jamais il 
n’exigea falaire de citoien d’Athenes , & prioit 
fes familiers de fe trouver aux aflèmblées de 
ville pour luy rapporter ce qui s’y feroit dit. 
Il fut extrêmement defplaifant de la mort de 
Socrates, & de fai& le lendemain il en porta 
le dueil. A un qui luy demandoit que c’eftoic 
que retorique , il luy refpondit : s< C’eft l’art 
» de faire les chofes grandes petites , & les 
»» petites grandes ». Quelque jour eftant en ma 
feftin chez Nicocreon tyran de Cypre, comme 
les afliftans le priaflent de . difcourir , il leur 
refpondit : « De difcourir des chofes aufquelles 
» je fuis bien propre , il n’en eft pas le temps 

* Grec : dix mille mines, J ’ Queux, rieux mot, pierre i aiguifcr, 

c 4 
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« maintenant : & quant à celles dont il eft 
» temps maintenant , je n’y fuis pas propre 1 ». 
Et voiant que Sophocles le poëte tragicque pour- 
fuivoit de L’œil affeûueufement un jeune gar- 
fon, il luy dit : « Il ne faut pas , Sophocles , 
» qu’un homme de bien contienne fes mains 
» feulement , mais aufli fes yeulx ». Ephorus 
natif de Cumes eftoit .forty de fon efchole fans 
y avoir rien fait ne rien appris, à raifon de- 
quoy -fon pere Demophilus l’y aiant renvoyé 
avec un fécond falaire , Ifôcrates s’en riant , 
l’appeJloit par jeu Diphoros , c’eft à dire , por- 
tant deux fois : fi travailloit il beaucoup après 
luy , & luy mefrtie luy fuggeroit l’argument de 
fa déclamation. c'- 

XVII. U eftoit enclin & fubjeéfc au plaifir 
de l’amour , à raifon dequoy il ufoit rousjours 
de grands & plantureux matteras en fon lift, 
& avoit des aureillers parfumez & trempez 
d’eaux de fenreurs , & tant qu’il fut jeune il 
ne fe maria point , mais quand il fut devenu 
vieil , il entretenoit en fa maifon une courti- 
fane , laquelle s’appelloit Lagifce , de laquelle 
il eut une petite fille qui mourut avant que 
d’eftre mariée, en l’aage de douze ans : de- 
puis il efpoufa la femme de l’orateur Gorgias > 

1 Voyc* les Propos d« t»ble, T, XVIII , p, «. 
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Plathaine , laquelle avoit trois enfans dont il 
adopta Aphateus, ainfi comme nous avons dit» 
qui luy fit faire une ftatue de bronze, & la 
planta auprès du temple de Jupiter Olympien , 
avec une telle infcription : 

Aphareus fils par adoption 
D’Ifocrates , en vénération 
De Jupiter dédia cefte image 
De fon feu pere, à fin que de courage. 

Il fe monftraft dévot envers les dieux , 

Et honorait fes parents vertueux. 

XVIII. Lon dit qu’il courut en carrière, 
eftant encore jeune enfant , car on le voit de 
bronze au chafteau , dedans le jeu de paulme 
des presbtres de Minerve , à cheval , ainfi comme 
aucuns ont dit. 

- • XIX. En toute fa vie il a eu deux procès 
le pt-emier pour efchanger fes biens , eftant pro- 
vocqué par Megaclides , là où il ne comparut 
pas en perfonne à l’adjournement , à caufe de 
fa maladie , mais il y envoya fon fils , & le 
gaigna. Le fécond luy fut intenté par Lyfima- 
chus , pour efchanger fes biens , à la charge de 
défrayer une galere , auquel procès eftant vaincu, 
il fut contraindt de défrayer la galere : auffi y 
avoit il une fienne image fur la place du Pom- 
peum. 

XX. Mais Aphareus compofa plufieurs orai- 
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fons & judicielles & deliberatives i & fît des 
tragédies environ: trente fept, dont il y en a deux 
que Ion .contredit , . & commença à faire ouir, 
en- public fes. œuvres * depuis 1 année, que Ly~ 
Cftratus fut prevoft, jufques à. celle de Sofige- 
nes 1 , en vingt & huit ans , durant lefquels 
il en fit jouer fix ciyiles , dont il gaigna ïe pris 
de deux, les aiant mis en. avant pat un tpaiftre 
joueur nommé Dionyfius par d’autres joueurs 
deux autres Lenaïques , c’eft à dire , joyeufes 
pour rire. 

'XXL II y avoir des ftatues de la mere cTI- 
focrates & de Theodorus,,.&.dela fœur d’elle. 
Anaco dedans le chafteau , dont celle de la 
mere eft encore en eftre , plantée auprès de 
Hygia , l’infcription en eftant changée , mais, 
celle d’ Anaco ne:fe trouve pas. Elle laifîa deux 
enfans , Alexandre qu’elle; eut de Cœcon , & 
Uficles de Lyfias. t . .<•••’ • .* 

’ *» r . i. rj _ f * f 

x C’eft-i-Jir; , depuis la qua- | jufqu’à la troilïeme année de la' 
trieme année de la cent deuxieme | cent neuvième olympiade. 


: •■■■ ' , -• 
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DE LA VIE D’ISÊE. 

*;• * 1 ‘ * ’* * • .• 

S O N maître. II. Temps oh il fîorijjoit. III. Inf- 
tituteur particulier de De'mojlhene. IV, Ouvrages 
qui nous rejlent de lui. 

Depuis la guerre du Péloponnèfe jùfqu’au 
régné de Philippe. 1 
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sæus eftoit natif de Chalcide , & eftant venu 
à Athènes , il eftudia ès œuvres de Lyfias , le- 
quel il imita de fi près , tant à la tiflure & 
aïïèmblage des paroles , comme en la fubtilité 
& arguce de fes inventions , que fi ce n’eft un 
homme bien exercité à difcemer le ftile de ces 
orateurs, il ne pourroit pas facilement diftin- 
guer plufieurs de leurs oraifons à qui elles fe- 
raient. 

1 1. Il eut la vogue environ la guerre du Pe- 
Joponefe , ainfi comme Ion peult conje&urer 
par fes otaifons , & dura jufques au régné de 
Philippus. 

III. Mais il quitta fon efchole pour aller 
domeftiquement enfeigner & inftruire Demof- 
thenes , pour le pris & fomme de dix mille 
drachmes 1 , à raifon dequoy il acquit fort 
grande réputation , & luy compofa des orai- 
fons exhortatoires 2 , comme quelques uns ont 
efcrit. 

pente dllée i deux mille drach- 
mes ; ce qui feroit plus croya- 
ble. 

1 II faut lire ici avec le fa- 
vant P. Pétau S*<Tfair«*s , d’aprè» 
Pbocius, & traduire ; il lui com- 


• Suidas foutient qu'liée forma 
ce grand difciple fans en retirer 
aucun falaire : ce qui s’accorde 
mieux avec ce que nous avons 
vu dans Ifocrate , chap. v. Au 
telle Photius borne U récoro- 
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I V. Il a laide foixante Sc quatre oraifons , 
dont il y en a de naïfves Sc légitimés à luy 
cinquante : auflî efcrivit il des particulières in- 
troductions & réglés de retorique , Sc fut le 
premier qui commença à former & tourner la 
fentence de fon ftile au maniément des affaires 
ce que principalement imite Demofthenes r . 
Theopompus fait mention de luy en fon The- 
feus. 

.. . ■ ... . , . 

pofa les oraifons qu’il prononça i Anglois a admis cette corre filon, 
contre fes tuteurs... Le traducteur | 1 Voyci les Obfervations. 
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DE LA VIE D’ESCHÏNE.' 
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ô OU extraction : fis premières difpofitions. 11} 
Ses premières occupations , & fource de fes débats 
avec Démofihène. III. Banni d’Athènes. IV. Son 
admiration pour Démofihène. V. Lieu de fa mort. 
VI. Éloge de fa voix. VII. Ses ouvrages. VIII. 
Ses frères. IX. Reçoit une couronne-. X. Diverfité 
d’opinions fur la première éducation d’Efchine. 
XI. Ses fuccès. 

Depuis la quatrième année de la jj'jufqu’à 
la 114 e olympiade. 
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Æ s chine s fut fils d’Atrolnetus , ('lequel 
fut banny Sc chafie du temps dés Trente Tyrans, 
& ayda à remettre fus le peuple } ‘ & fa mere 
eut nom Glaucothea) de la lignée Çothoèidé II , 
n’eftant ny quant à la nôblefle ! de fa race ny 
quant à fes facultez & richëflés , des bonnes 
maifons de la ville, mais fe trouvant jeûné , 
& fort & roide de fa perfonrie , il fe fortifia 
encore davantage aux exercices du corps : & 
aiant la voix fortè & claire, depuis il fit'prb- 
feflîon de jouer des tragédies & comme dit 
Demofthenes, il alloit après les autres, & "ne 
^aifoit; ‘ que tiercer entre lès joueurs ès feftes 
Éacchanales foubs un Ariftodem’u’s. 

Iï. Eftant encore jeune garfon il monftra les 
lettres aveç foi) pere : & arrivé à fon adolef- 
cence , il /ut à la gu.errç pafrny les autres. ](l 
ouit , comme aucuns tiennent, Ifocrates & Pla- 

L> • ' K 1 *1 1. * |P I T 'A • l"\ . f 


. . 1 Lifez : te famerc eut nom, 
/Glaucothea : il étoit de la tribu 
Çothocide. . . Cothocc , bourgade 
de l’Attique. 

Efcbine naquit la quatrième 
,*nnée, de la qu^tre-vingt-quin- 
•aicmc olytqpiade , trois ans. 
apres la mort df Socjaje, fejze_ 


ans avant la nailfance de Dc- 
molthène. Voyez les recherchés 
fur la .vie & les ouvrages d’Ef- 
chinc l’orateur , pat; l’abbé Va- 
try., dans les Mémoire de l’aca- 
démie des Infcriptions & Belles- 
Lettres ,, tome XI\' , p. 84 SC 
fuiv. 

jttj.tr. fct.t. ■.*. ... .1 rj.m U 
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ton , ou comme Cecilius dit , Leodamas : & 
fe méfiant des- affaires publicques non fans bmidb 
& réputation , pour autant qu’il faifoit tefte â 
la faâion de Demofthenes , il fut en plufieurs 
autres ambafiades , & nommeement devers Phi- 
lippus pour traiéter de la paix 1 , pour laquelle 
il fut accufé par Demofthenes, pour avoir efté 
caufe que la nation des Phociens fut extermi- 
née : & pource que la guerre eftant allumée 
entre les Amphiétyons & les Amphifïiens aiant 
efté député pour comparoir en l’aftemblée des 
Arophiftyons qui faifoient un port 1 , il fut 
caufe qu’ils fe jetterent entre les bras de Phi- 
lippus , lequel à fa fufeitation prit ceft affaire 
en main, & conquit touc le pais de la Phoci- 
de, mais nioiennant le port & faveur que luy 
fit Eubulus fils de Spintharus Proballufien 1 , qui 
eftoit l’un de ceux qui avoient crédit envers le 


* La fécondé année de la cent 
huitième olympiade , fuivant 
l’abbé Vatry. Ib. 

» Il faut reftituer cet endroit 
très corrompu dans le texte te 
dans la vcrGon d’Amyot. Photius 
dit : «• parce qu’ayant été élu py- 
» lagore , & fe trouvant député 
» des Amphiclvons i Amphyrte , 
»» dans le temps qu*ils y faifoient 

•• conftruire un port , il fufdta 
» la guerre facrée; d'où il arriva' 
» que les Amphyûioas furent 


. >fi . 

» obligés de fe réfugier auprès de 
» Philippe ». Efchine fut clu py- 
lagore fous l’archontat de Théo* •• 
phraile -, la première année de la 
cent dixième olympiade. Le py- 
lagore étoit l’oratenr député de 
fa république , pour aflUler i 
l’alfemblée des Ampbyâions aux 
Thermopyles. 

* 11 n’y a point de bourg Pro- 
balluGen. U faut lire avec Pho- 
tius , & par les Pollicitations de 
Proballuûai qui. . . ■ . . 

peuple. 
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peuple, il efchappa & fur abfouls de trente 
ballottes & fuffragei feulement : les autres di- 
fenr que les orateurs efcrivirent & compoferent 
bien les oraifons , mais qu’eftant advenue la 
fortune de la bàttaille de Chæronée, la caufe 
ne fut point appellée ny plaidée. 

III. Quelque temps depuis Philippus eftanc 
trefpalTé , 8c- fon fils Alexandre parte en Afie , 
il accufa Ctefiphon d’avoir mis en avant un 
decret contraire aux loix en l’honneur de De- 
mofthenes , mais n’aiant pas eu la cinquième 
partie des Voix & fuffrages du peuple, il fuc 
banny d’Athenes & fe retira à Rhodes 1 , n’aianc 
pas voulu payer mille drachmes 2 , pour l’a- 
mende en laquelle il ertoit condamné. Les au* 
très difent qu’il fut davantage noté d’infamie, 
pour n’avoir pas voulu fortir de la ville , & 
qu’il fe retira à Ephefe par devers Alexandre, 
mais Alexandre mort , 8c les chofes eftans en 
grand branrte, il s’en retourna à Rhodes , là où il 
drerta une efchole , & commença à enfeigner 
l’art d’eloquence. 

I V. 11 recita quelquefois aux Rhodiens la 
harengue qu’il avoit prononcée en jugement 
alencontre de Ctefiphon , dont tous les aflifi* 
tans detnourerent efmerveillez , comment il 

'Cette caufe fut plaidée fout I fieme année île la i il* olympiade; 
l’ar chômât d’Ariftophoa, la croi- | * 77$ lit. de notre monade. 

Tome XXI, D 


Digitized by Google 



jo Æ S C H I N £ S. 

avoit peu eftre vaincu , aiant prononcé une 
telle oraifon. ««Vous ne vous en esbahiriez pas, 
» feigneurs Rhodiens , leur refpondir il, fi vous 
» aviez ouy Demofthenes refpondant à cela 1 2 » . 

V. Il laifïà à Rhodes une efchole , qui de- 
puis fut appellée l’eftude de Rhodes : depuis il 
s’en alla à Samos , 8c après avoir demeuré quel- 
ques temps en l’ifle il y mourut J . 

VI. Il eut fort belle voix , comme il appert 
tant par ce qu’en dit Demofthenes , que pat 
1 oraifon de Demochares. 

VII. On trouve de luy quatre oraifons , 
celle contre Timarchus , celle de la faufle am- 
baftade , 8c celle contre Ctefiphon , qui font 
vrayeinent de luy 5 : car la quatrième qui eft 
intitulée Deliaque , n’eft pas d’Æfchines , cat 
il eft vray qu’il fut bien defigné pour aller plai- 
der en jugement la caufe du temple de De- 
los , mais il ne la prononça pas , par ce que 
Hyperides fut elleu au lieu de luy, ainfi que 
dit Demofthenes. 

VIII. Il eut des freres , ainfi qu’il dit luy 
mefme, Aphobus 8c Demochares 4 . 


1 Magnifique témoignage, die 
Pline , rendu par un adverfaire 
humilié. Hiftor. ruuur. VII, il. 
In colomitau tejlis ingens fadus 
immici. 

2 A l’âge de faùantc-jtiMze 


ans. Fabricius in Æfchin. 

J Voyez les Obfervauons. 

* Apollonius, dans la Vie d’Ef. 
chine, appelle le premier Aphobfc* 
ors 9c le fécond Philecharei. 
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IX. II apporta le premier la nouvelle de la 
fécondé viftoire que les Athéniens avoient gai- 
gnée à Tamynes , à l’occafion dequoy il eut 
en don une couronne. 

X. Les autres difenr qu’Æfchines ne fut ja- 
mais à efchole de maiftre quelconque en rhé- 
torique , mais qu’aiant efté nourry au greffe il 
s’éleva de luy mefme , par ce qu’il afliftoit & 
verfoit ordinairement aux jugemens. 

XI. La première fois qu’il parla en public, 
devant le peuple , fut contre Philippus , en quoy 
aiant efté bien ouy il fut incontinent, efleu am- 
bafladeur devers les Arcadiens , là où il feic 
une ligue de dix mille combattans alencomre 
de Philippus. 11 accula Timarchus de tenir un 
bordeau , lequel craignant de comparoir en ju- 
gement fe pendit, ainfi comme ledit quelque 
part Demofthenes. Depuis il fut. efleu ambaf- 
fadeur vers Philippus , avec Crefiphon & De- 
mofthenes, pour traitter de la paix , en laquelle 
il fe porta mieux que Demofthenes. Et depuis 
fut efleu luy dixiéme pour aller faire jurer la 
paix, dont eftant appelle en juftice il fut ab» 
fouis , comme il a paravant efté dit. 
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SOMMAIRE 

DE LA VIE DE DÉMOSTHÈNE. 

O N origine 3 fes premiers maîtres , fon goût 
pour l’éloquence. II. Ses démêlés avec fes tuteurs. 
III. Maltraité publiquement. IV. Son travail opi- 
niâtre pour fe perfectionner dans l’éloquence. V i 
Son début dans le maniement des affaires publi- 
ques , devient la caufe de fon éloquence & de fes 
fuccès. VI. Défagrémens qu’il éprouve. VII. Son 
influence contre Philippe. IX. Eft connu de Xéno- 
phon. X. Sa générofité envers Efchine. XI. Ses 
confeils 3 fon adminifl ration & fon courage. XII. 
Travaux publics faits à fes dépens ; couronnes qui 
lui font décernées. XIII. Efl accufé de concuffion 
& exilé. XIV. De nouveaux fervices le font rap- 
peller avec pompe. XV. Son opinion fur les guerres 
des Grecs. XVI. Il craint de tomber entre les 
mains d’Antipater. XVII. Sa mort 3 fuite de 
cette crainte. XVIII. Ses enfans. XIX. Honneurs 
qui lui font rendus 3 & à fa poflérité. XX. Ses 
oraifons. XXI. Anecdotes fur fa vie privée . 

Depuis la quatrième année de la 99* jufqu’a 
la rroifieme année de la 114* olympiade, 31a 
ans avant J. C. 
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D emosthinïs fils de Demofthenes & de 
Cleobule , de la lignée Pæaniene 1 , fut laille 
orphelin par fon pere en l’aage de fepr ans , 
avec fa fœur qui n’en avoit que cinq. Depuis 
qu’il eut perdu fon pere, il fe teint avec fi» 
mere veufve , allant à l’efchole d’Ifocrates » 
comme quelques uns ont dit , ou comme U 
plus part le tient à celle de Ifieus Chalcidien » 
qui eftoit difciple d’Ifocrates , fe tenant i 
Athènes , imitant 2 * * Thucydides & Platon le 
philofophe , à l’efchole duquel on dit qu’il fiit 
premièrement 5 . Mais ainfi comme Hegefias le 
Magnefien raconte, eftant adverti que Callif- 
rratus Aphidneien orateur fameux , qui avoie 
efté capitaine general de la gendarmerie , & 
qui avoit dédié l’autel de Mercuro narengueur, 
devoit faire une harengue devant le peuple» 


1 Voyez le Tome VIII des 
Vie» , p. n. 

» Liiez : Démofthène imitoit... 

Le traduûeur Anglois dit arec 
plu» de vérité !t d’exaûitude : 
Démofthène fut initié dan» le» 
fcienccs par Thucydide 8c Pla- 

ton. . . . Voyez rlutarque. /i. 
p. 14. 

J Grec ; A l’efchole duquel on 


dit qu’il fiit particuliérement affi- 
du. .. Ce n’eft point, dit Cicé- 
ron, à l’école de» rhéteur», mai* 
fous les portique» de l’académie 
que Démofthène a puifé tout ce 
qui fait le mérite de fon élo- 
quent*. Quintil. Influât. Orator. 
XII ,1. Tacit. Dialog. Orator.. 
XXXII. Voyez le» Obferya- 
tions. 

D * 
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il pria fon p.tda’ogue de la luy faire ouir, 8c 
l’aiant ouye i! devint amoureux de l’eloquence *• 
Or quant à ceft orateur , il ne le peut pas ouir 
longuement en la ville , car il en fut banny, 
3 6 c le retira en la Thrace : alors Demofthenes 
entrant en fon adolefcence commença à hanter 
Ifocrates & Platon , & depuis il prit en fa 
«naifon Ifæus qu’il teint l’efpace de quatre ans, 
te s’exerça à imiter fon ftile , ou comme recite 
Cttefibius en fon traîné , De la philolbphie , il 
feit en forte qu’il recouvra les oraifons de 
fcetbus Àmphipolitain , par le moyen de Callias 
S^racufaîn , & par le moyen de Charicles Charif- 
tien , celles de Alcidamas, il fe mit après à les 
imiter. • ' • • 

II. Puis eftant homme faidfc , -8c forty de 
tutelle 1 , voiant que lès tnteurs ne luy rendoienr 
pas de fon bien fuffifamment , il les meit en 
|uftice pour leur faire cendre compte de fa 
tutelle l’année que Timocrates fût prevoft. Ils 


Voyez Plutarque. It\ ch. vit. 

* Les papilles étoient majeurs 
ï telle ans accomplis. Plutarque, 
flb. p. 14. ) etic pofitivemenr que 
Démoitliènc intenta procès i tes 
tuteurs , fi toft qu'il fat tn cage 
de forcir hors de tutelle, fl éc. it 
donc alors , comme en con- 
tiennent tous les tarons criti- 
ques , dans fa dix-fepticme an- 

î ^ 


née : de plus , comme Pobfcrve 
plus bas Plutarque ,-ce procès fut 
mrcncé fous l"»r:hontae de Ti- 
mocratès , la première année de 
la cent quatrième olympiade ; l’é- 
poque de la naiffance de Dé- 
moftliène répond donc i la qua- 
trième année de la quatre- ringt- 
dù-neuvième olympiade fous l’ar- 
chontat de DcmophHe. 
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eftoient trois , Aphobus , 7 heripides , Demophoon 
ou Demea, lequel il chargea plus que les autres 
e liant fon oncle , frere de fa mere. I! demandoic 
à chafcun par fa demande dix talens , qui font 
fix milles efcus 1 * * , & obteint contre eux, mais 
il ne leur en feit jamais rien payer de la con- 
damnation , ny d’argent aux uns , ny de grâce 
aux autres*. 

III. Et eftant jà Ariftophon fi aagé qu’il ne 
pouvoit plus prendre la peine de drefler les 
danfes, aufquelles il avoit elle efieu commiflaire, 
Demofthenes en fon lieu fut maiftre de la danfe *. 
Et pour ce qu’en plein theatre Midias le frappa 
d’un foufflec , ainfi comme il vacquoit au dévoie 
de fon office , de drefler & défrayer les danfes , 
il l’en appella en juftice, mais depuis il fe dé- 
porta de fon aétion pour le prix & fomme 
de trois milles drachmes 4 , que Midias lui en 
paya *. 

IV. Lon dit qu’eftant encore jeune il fe 
retira en un caveau , là où il fe meir à 
«ftudier, s’eftant fait raire la moitié de U telle , 


1 46, 6tt Uv.de notre monaoic. 

a Mais , dit Photius , il leur 
remit cette fomme , & les quitta 
même du remerciment. 

i Surintendant du théâtre. 

4 1,354 livres de notre mon* 
noie, C’eft à ce fujet qu'Efcluac 


dit fort plaifamr^ent dans foy 
oraifon contre Cccliphon , que 
Démofthènc portoit fur fes épau- 
les , non une têce , mais une 
forme. 

5 Voyez Plutarque. /S. chsp. 
xviii, p. 1 1. 

d 4 
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à fin qu’il ne peuft forcir en public , & que 11 
il couchoit fur une petite couche bien eftroitte , 
à fin qu’il s’en levaft plus habilement, & qu’il 
s’exercitaft à bien parler 1 : mais pour ce qu’il 
avoit accouflumé de remuer l’èfpaule de mau- 
vaife grâce en parlant , il y remedia en attachant, 
au delTus une petite broche, ou, comme les 
autres difenr , une dague , au planché , à fin 
que de peur de fe picquer il oubliait celle 
mauvaife contenance. Et à mefure qu’il proffi- 
toit & alloit en avant en l’art de bien dire , 
il feit faire un mirouer de grandeur égale à 
luy, â fin qu’il déclamait devant ce mirouer, 
& qu’il obfervalt les mauvais geftes qu’il auroir 
en parlant, pour les rhabiller. Aulli alloit il 
quelquefois fur le port Phnlerique faire fes 
exercices de déclamations , alendroitoù battoient 
les flots de la mer, à fin qu’il saccouflumafl à 
ne fe troubler point du bruit & de la clameur 
du peuple. Et pour ce qu’il avoit l’haleine 
courte qui luy defailloir, il donna dix mille 
drachmes 1 à Neoptolemus un joueur de comæ- 
dies , pour lui apprendre â pouvoir prononcer 
tout d’une halenée de longues claufes 

V. Quand il commancea à s’entremettre des 
affaires, il trouva que les gouverneurs eftoient 

1 Voyez Plutarque. Ib. chap. I * 7,7*0 liv. de notre monnoie, 
XI , p. 18, | J Voyez les Obfcrratioas. 
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divifez en deux factions , les uns tenans le 
party du roy Philippus , les autres parlans pour 
la liberté. Il choifit la ligue de ceux qui con- 
trarioient 8c refiftoient à Philippus , & toute fa 
vie continua de confeiller au peuple de fecourir 
ceux qui eftoient en danger de tomber foubs 
la main de Philippus 1 , communiquant fes 
confeils au maniement des affaires , 8c s’enten- 
dant avec Hyperides , Naufîcles , Polyeuéhis , 
Diotimus : 8c pourtant rendit il confederez à 
ceux d’Athenes les Thebains , les Euboiens , les 
Corryreiens , les Corinthiens , les Ëœotiens , & 
plufieurs autres encore. 

VI. Mais il fe trouva un jour rabroué du 
peuple en afTemblée de ville, à l’occafion duquel 
rebut il fe retiroit tout fafché & defefperé en 
fon logis , quand Eunomus le Thriafien , qui 
eftoit desjà vieil , le rencontra par le chemin , 
qui le remeit , & le réconforta , 8c encore plus 
Andronicus joueur de comædies , lefquels en- 
femblement luy remonftrerenr, que fes oraifons 
eftoient les plus belles du monde, & qu’il ne 
luy defailloit rien qui foit finon l’aftion , 8c 
luy recita quelques pafTages qu’il avoir dits en 

* Et e’eft à cstte heureufe dé- teur de Tacite, dans les chap. i| 
tcrmination que nous devons les & 14 de Ton fupplément au dia- 
ptogrès étonnans de Démofthènc logue des oratcuis. Voyez les 
dans l’éloquence, comme le re- Obfcrvadons. 
marque tris bien le nouvel édi- 
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fa harengue, 8c que Demofthenes luy adjouf- 
tant foy fe donna du tout à luy 1 : de maniéré 
que depuis quand on luy demanda , quelle 
chofe eftoit la première en l’art d’cloquence , 
il refpondit , l'action : qui eftoit la fécondé , 
l'action : 8c quelle la troifieme , l’aétion. Il fut 
aufli une autre fois fifflé en affemblée de ville, 
pourautant qu’il y dit quelque chofe qui fentoit 
fon jeune homme, dont il fut depuis brocarde 
par les poëtes comicques , Antiphanes & Timo- 
cles. Par la terre , par les fontaines , par les 
fleuves & rivières : 8c aiant fait ce ferment là 
devant le peuple , il s’en fufcita une émotion. 
II jura aufli une autre fois par Æfculapius , & 
par erreur de langue , il feit l’accent fur la 
penultime fyllabe. Il fembloit qu’il vouluft 
fouftenir que c’eftoit bien dit & bien prononcé, 
par ce que le dieu eftoit Pius 2 , c’eft à dire, 
doulx 8c beneing.il en fut pour cela fouvente- 
fois troublé : mais fréquentant l’efchole d’Eubu- 
lides le dialecticien, il corrigea tout. 

VII. Se trouvant un jour en l’aflemhlée des 
jeux olympiques , 8c y aiant ouy Lamachus 
Terineien, qui recitoit des harengues faittes à 
la louange de Philippus & d’Alexandre, & qui 
couroit fus aux Thebains 8c aux Olynthiens, 
s’approchant de luy il commença à alleguet 

* Voyez Plutarque. Ib, ch. ne, | 1 Amtonii !*•». Amyat. 
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au contraire plufieurs partages des poëtes anciens, 
qui eftoienr à la louange des Thebains & des 
Olynthiens, pour les chofes par eux vertueulê- 
ment faittes , de maniéré que Lamachus fe 
déporta de plus harenguer , & s’enfuit de l’af- 
lèmblée. Et Philippus mefme quand on luy 
rapportoit les concions & harengues qu’il avoit 
faittes contre luy , difoit , « Je croy que moy 
» mefme fi je l’eufle ouy harenguer de telle 
» forte, je l’eufle' efieu capitaine pour me faire 
» la guerre ». Suivant lequel propos il appelloit 
fes harengues foudards , pour la force guerriere 
qui apparoifloit en icelles : Et celles d’Ifocrates 
efcrimeurs pour le plaifir de la fanfare que 
Ion y prenoir. 

VIII. Eftant en l’aage de trente fept ans 1 , 


1 Ce partage rte Plutarque ne 
peut fe concilier avec ce qui a 
été dit dans la note , p. 54. En 
effet , fi la nairtànce de Démof- 
chène répondoit à la quatrième 
innée de la 98* olympiade fous 
l'archontat de Deiitée , îl n’au- 
roit pas intenté procès à fes tu- 
teurs auffi-târ qu’il eut iti en 
nage de fortir hors de tutelle. Il 
eut négligé pendant quatre ans 
cette répétition faite feulemert 
tous l'archontat de Timocratès : 
mais le témoignage de Denys 
ll’Halicarnafle 8c de plufieurs fa- 
tans critiques 8c hiftoriens après 


lui , ert pofitif : ils donnent tous 
dix-fept ans commencés, i Dé- 
morthène , lorfqu’il exigea de fes 
tuteurs une reddition de compte. 
Ainfi corrigez 8c lifez s crtant i 
l’aage de trente 8c un ans accom- 
plis , i compter depuis l’archon- 
tat de Démophile jufqu'à celui 
de Calliraachus. J. A. Eabricius 
ert conforme i cette leçon ( in 
Demojl. p. 9t 1 ). Et Denys d’Ha- 
licarnarte fixe lui-méme (d’après 
M. Vautilliers, T. VIII, p. 54») 
la nairtance de Démorthène i la 
4 e année de la 99, olympiade : ce 
qui fe déduit d’ailleurs très-aifié- 
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à compter depuis Doxitheus jufques à Callir 
roachus , en la prevofte duquel les Olynthien» 
par leurs ambafladeurs envoyèrent demander 
fecours à ceux d’ Athènes , par ce qu’ils eftoient 
fort preflez de guerre par Philippus , il fuada 
au peuple de leur en envoyer : & l’année en- 
fnivant , qui fut l’année que Flaton mourut 1 » 
Philippus deftruifit les Olynthiens. 1 

IX. Xenophon aufli le Socratique l’a cogneu^ 
comme il commençoit encore à venir, ou bien 
qu’il eftoit desjà en fa fleur : car Xenophon 
efcrivoit fes chroniques des faiârs 8c geftes des 
Grecs mefmement de ce qui fut fait environ 
te peu après la bataille de Mantinée , l’année 
que Chariclides eftoit prevoft : & Demofthenes 
au paravant avoir desjà obtenu alencontre de 
fes tuteurs. 

X. Après la condemnation d’Æfchines , comme 
il s’en alloit d’Athenes en exil , Demofthenes 
en eftant adverti courut après à cheval. Æfchines 
l’aiant apperceu penfa eftre pris prifonnier, li 
fe meit à genoux devant luy, & fe couvrit le 
vifage, mais Demofthenes le feit lever & luy 
donna un talent d’argent. 


ment de fa lettre , ad Amm.t, 
Aind il ae peut y avoir de doute 
fur l’époque de la naiflance de 
Dcmofthène. 


* La première année de la cent 
huitième olympiade , fous l’ar- 
chontat de Théophile, 348 ans 
avant J. C. 
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XI. Il confeilla aux Athéniens d’entretenir 
quelque nombre de foldats étrangers en Pifle 
de Thafos , & pour ceft effeâ y alla capitaine 
d’une galere. Audi fut il efleu une autrefois 
provifeur pour acheter des bleds , & accufé d’y 
avoir mal verfé , fe trouva innocent & fut 
abfouls. Philippus aiant pris & occupé la ville 
d’Ælatia , luy fortir de la ville avec ceux qui 
combatirent à Chæronée , là où il femble qu’il 
abandonna fon reng pour fuir , ic en s’enfuyant 
il y eut une ronce qui accrocha fon manteau 
& luy en fe retournant dit , « Pren moy à 
» rançon ». 11 avoit fur fon bouclier pour fa 
devife , bonne fortune : il feit l’oraifon funebre 
aux funérailles de ceux qui moururent en celle 
bataille. 

XII. Après cela appliquant fa fbllicitude â 
faire reparer & raccouftrer la ville , eftant efleu 
commiflaire pour reparer les murailles, il y 
defpendit du lien, outre les deniers du public, 
cent mines d’argent, qui font mille efcus *, 
& en donna encore dix mille pour emploiec 
aux fpe&acles , & à faire jouer les jeux : puis 
montant fur une galere il alla deçà delà recueil- 
lant argent des alliez & confederez, à l’occa- 
flon dequoy il fut couronné par plufieurs fois. 
La première fois à la propofltion de Demo- 

* 7,7(0 livre» de notre monnoic. 
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meles fils d’Ariftonicus , fils de Hyperides , qui 
mit en avant qu’on lui donnait par honneur 
une couronne d’or : Et la derniete fois à l’inf- 
tance de Ctefiphon , duquel le decret fut accufé 
comme eftant contraire aux loix par Diodetus 
& par Æfchines : contre lefquels il le défendit 
fi bien qu’il obreint fentence en fa faveur, de 
maniéré que l’accufateur n’eut pas la cinquième 
partie des voix & fuffrages du peuple pour lujr. 

XIII. Depuis eftant Alexandre paflc en A fie 
Harpalus s’enfuit à Athènes avec grofle fomme 
de deniers : 8c du commancement il 1 empefcha 
que Ion ne luy donnait feureté , & que Ion 
ne le reçeuft en la ville : mais depuis qu’il y 
fut arrivé, & qu’il luy eut donné mille pièces 
d’or 2 , adoncques il changea de langage , car 
voulans les Athéniens le rendre & mettre entre 
les mains d’Anti parer, il y contredit, & efcrivit 
que fon argent fuit mis en dépoli dedans le 
chafteau, & que Ion luy fift déclarer la fomme 
qu’il y avoir. Harpalus fpecifia qu’il y avoit 
environ fept cens cinquante talens , & un peu 
plus , ainfi que dit Philochorus. Après cela 
s’en eftant Harpalus fuy dé la prifon , là où 
on le gardoit jufques à ce que Ion euft nouvelles 
d’Alexandre , & sellant retiré , comme difent 

« Démotthane. J l e Tome Vtll des Vies , ü. 

* Grec s mille dariques. Voyez 1 chip, xxxvi , xxxvu* 
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h- 

aucuns , en Candie : ou , comme les autres , à 
Tænarus en la Laconie : Demofthenes fut accufé 
de concuflîon , & d’avoir pris argent de luy pour 
luy faire voye , d’aurant qu’il n'avoir déclaré ny 
la fomme 6c quantité de deniers qui fut trouvée, 
ny la négligence de ceux qui l’avoient en 
garde. Si fut appel Jé en juftice par Hyperides, 
Pytheus, Menefacchmus , Himeræus & Patrocles* 
qui le firent condamner par la court de l’Areopage: 
& eftant condamné , il s’en alla en exil , par ce 
qu’il ne peult payer le quintuple de fa con- 
damnation , par ce qu’il eftoit accufé d’avoir 
pris trente talens. Les autres difent qu’il ne 
voulut pas attendre l’yflue du jugement, 6c s’en 
alla devant en exil. 

XIV. Depuis ce temps ü les Athéniens 
envoyèrent Polyeuétus en ambalïàde devers la 
communauté des Arcadiens , pour les divertir 
6c diftraire de la ligue & confédération des 
Macédoniens. Ce que n’ayant feeu faire , Demof- 
thenes y furvint , qui parla tellement qu’il obteint 
6c leur petfuada : dont il acquift telle grâce 6c 
selle réputation , que Ion rappella fon ban par 
decret public , 6c luy fut envoyée une galere 
pour le ramener à Athènes , & ordonnèrent les 
Athéniens que pour l’amende des trente talents , 
en quoy il eftoit condamné il fift baftir un autel 
à Jupiter fauveur, au port de Pirate , 6c ce 
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faifant qu’il fuft tenu pour quitte de la con- 
damnation. Ce fut propofé par Démon Pacanien 
qui eftoit fon coufin. Au moyen dequoy il 
retourna à fe mefler des affaires comme devanr. 

XV. Et eftant Antipater renfermé & aflîegé 
par les Grecs dedans la ville de Lamia , les 
Athéniens en firent facrifices pour la bonne 
nouvelle. Mais luy devifant avec un fien familier 
Agefiftratus , dit , qu’il n’avoit pas une mefme 
opinion que les autres touchant les affaires : 
«Car je fçay très bien, dit il, que les Grecs 
» d’un plein fault , pour une première carrière , 
» fçavent & peuvent bien faire la guerre , mais 
»» à la continue, non ». 

XVI. Depuis Antipater aiant pris Phar- 
falus, & menafTant les Athéniens d’aller mettre 
le fiege devant leur ville , s’ils ne luy ren- 
doient les orateurs qui harenguoient au peuple 
contre luy : Demofthenes le craignant aban- 
donna la ville d’Athenes , & s’enfuit première- 
ment en l’ifle d’Ægine , pour fe jetter en fran- 
chife du temple d’Acreum 1 : mais depuis aiant 
peur de n’en eftre enlevé par force , il paflà 
dans l’ifle de Calabria *, là où entendant que 

liiez : en l’île de Calaurie , dam 
le golfe Argotique. Calaurus, 
ri’oil cette île tire fon nom, étoit 
fils de Neptune, particuliérement 
honoré dans cette île. 

le* 


1 LHez : Ajax. C’eft une faute 
dans le texte : le rraduâeur An- 
glois ne l’a pas copiée comme 
Amyot. 

* C’eft une faute d’Amyot : 
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les Athéniens avoient refolu d’abandonner les 
orateurs , & luy principalement entre les autres , 
il s’en alla feoit , comme fuppliant , au temple 
de Neptune : là où Archias , celuy qui fut fur- 
nommé Phygadotheras , comme qui diroit, Gaf- 
feur de bannis, qui fut difciple & feétateur de 
Anaximenes , le vint trouver , luy fuadant qu’il 
fe levait de là , & qu’il feroit des amis d’An- 
tipater. Il lui refpondir , « Quand tu jouois les 
»> tragædies , tu né me perfüadois pas , que cela 
» fuit Vray que tu jeuois y aulïi peu me perfua- 
>» deras tu maintenant de croire à ton confeil » :• 
ôc comme il le vouluft enlever & tirer de là 
par force , ceülx de la ville l’empefcherent : & 
adonc Demôlthenes leur dit : « Ce n’a point 
» elté en intention de fàuver ma vie que je m’en 
» fuis retiré & fuy en celte ville de Galabria 
« mais pour convaincte les Macédoniens d’eltre 
» tyrans violents, mefmes alenconltre des dieux» : 
& demandant à efcriré il efcrivit , comme dit 
Demetrius le Magnefien , les vers que les Athé- 
niens firent depuis efcrire fur fa ftatue. 

Demofthencs , fi autant de pui (Tance 
Tu eulfes eu comme d'entendement, 

La Macedoine à toute fa vaillance , 

N'eull fur la Grèce onc eu commandement. 

f '• * . - f 

1 En cette île de CaUurie, 

Tome XXL F ] 


» 
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Cefte ftatue eft pofée auprès du pourpris de l’anreï 
des douze dieux, ayant efté fai&e par Polyeu&us. 
Les autres difent que Ion trouva en efcripc le 
commancemenc d’une miflive, Demofthenes à 

An^ater, Salut. . 

- XVII. Philochorus efcrit , qu’il mourut de 
poifon qu’il beut : mais Satyrus dit que la canne 
eftoit empoifonnée ., &; que l’ayant mis en fa 
bouche , fi tpft qu’il en eut goufté , il mourut. 
Eratofthenes dit que de long temps redoutant 
la fureur des Macédoniens, il avoit.fait pro- 
vifion de poifon , qu’il portoit dedans un petit 
cerceau alentour de fon bras. Les autres difent 
qu’il fe feit mourir en retenant fon haleine tant 
& fi longuement qu’il s’eftouffa les autres 
efcrivent , qu’il avoit le poifon dedans un an- 
neau. . . , vingt & deux *. Mais quand Phi- 
lippus de Macedoine mourut, il fortit en public 
avec une belle robbe neufve , encore qu’il n’y 
euft gueres que fa fille eftoit morte , fe resjouiC* 


* Cette lacune dans le texte laide 
abfoluraent. ignorer le nombre 
d’années que Plutarque aflignoîc à 
la vie de Démofthène. Mais oo 
conjeâure avec allez de proba- 
bilité qu’on peut rétablir cet en- ‘ 
droit d’après Photius, où en lit : 

‘FC— i'i , in fztr h rà rrAtlw Xtyevctr , 
«m iCJï/xixorTti ws Si .1 rà tAàrrw y 
Wrà x«i i^hxwra. ’EsroAmvearo Ivi 

mî Ainlî, fuirant ce pafla- 


ge, ceux qui ont accordé la plut 
longue vie â pémoftbène , ne lui 
ont donné que foixante-dix ans; 
& on ne lui en a pas donné moins 
de foixante 8c fept. Il fut vingt- 
deux ans ù la tète des affaires. 
Aulu-gclle ( XV, iS) dit que Dé- 
mofthène vécut foixante ans. C’eft 
le nombre d’années qui réfulte 
des. époques que nous avoua 
fixées. 
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fant de la mort de ce roy Macédonien. Il aida 
aufli auxThébains, faifant la guerre à Alexandre, 
& encouragea tous les autres Grecs , tant qu’il 
peult : parquoy Alexandre , après avoir deftruift 
la ville de Thebes le demanda aux Athéniens,’ 
les menaflànt s’ils ne le luy rendoient. Et quand 
il eut entrepris la guerre contre les Perfes, il 
demanda aux Athéniens leurs vaifleaux , 8c 
Demofthenes luy contredit, alléguant pour la 
raifon qu’il ne fçavoit s’il en voudroit point ufet 
contre ceux mefmes qui luy auroyent prefté. ; 

XVIII. Il laiflà deux enfans qu’il eut de la 
fille d’un Heliodorus des premiers citoiens de 
la ville. Il eut une fille laquelle mourut avant 
que d’eftre pariée , & une autre de laquelle i 
& de Lachis Leuconien, nafquit fon petit fils 
Demochares , qui fut homme vaillant à la guerre, 
8c aufli éloquent que nul autre de fon temps» On 
en voit encore une ftatue dedans le palais & 
hoftel de ville , ainfi comme Ion entre à main 
droitte. Ce fut le premier qui harengua avec 
fon efpée au cofté , ceinte par deflus fa robbe , 
lorfqu’Antipater demanda les orateurs *. 


I 


* Amyot a tronqué cet en- 
droit : lifez ; on voit encore une 
flatue de Démofthènc leur pere , 
dedans le Prytanéc , oïl il eft 
peint avec une épce au côté , 


ceinte par deiTus fa robe : tel 
qu’il étoit lorfqu’il harengua 
contre Antipater qui deraandoit 
que les orateurs lui fuflcuc 
livré*. 

E i 


\ 

x 
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XIX. Mais depuis les Athéniens ordonnèrent 
bouche à courr au palais à fes defcendans , de 
luy dedierent une ftatue fur la place , l’année 
que Gorgias fut prevoft ', à la pourfuite de fon 
arriere-fils 1 * * . Demochares qui requit ces hon- 
neurs , & depuis Lachis fon fils en requit aufli 
pour luy mefme , l’année que Pytharatus fut 
prevoft dix ans après , une ftatue dedans la place , 
& bouche à court au palais, tant pour luy que 
pour l’aifné tousjours de fes defcendans , Sc 
privilège de prefider en tous les jeux & fpeéta- 
cles. Les deux decrets en font encore ès re- 
giftres , mais la ftatue de Demochares , dont 
nous avons parlé , fut tranfportée dedans l’hoftel 
de ville 

-• * • 

XX. On trouve de fes oraifons qui font vraye* 
ment à luy, jufques au nombre de foixante cinq. 

XXI. Il y en a qui difent qu’il vefeut diflfo- 
lucment jufques à ufer de robbes de femmes 
& à faire banquets , mafques & mommeries 
ordinairement , dont il fut fùrnommé par un 
brocard de ville , Battalus 4 . Les autres difent 
que ce fut du nom de fa nourrice que Ion luy 


1 La première année de la nje 

olympiade, 180 ans ayant J. C. 

1 Grec : A la pourfuite du fils 
de fa feeur. 

> Grec : dedans le Prytar 


née. Ces deux décrets fe trouvent 
dans le Tome XX , p. ut & 
fuiv. 

* Voyez Plntarquc , T. VIII f 
p. 11 fie fuir. 
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bailla ce foubriquet par injure. Diogenes le Cy- 
nicque l’apperçeut un jour dedans une taverne,' 
dont Demofthenes eut honte , & fe voulut re- 
tirer au dedans , & Diogenes luy dit , « Tant 
» plus tu recules en arriéré , tant plus avant 
. » tu entres en la taverne». Et en fe mocquant de 
luy il difoit qu’il eftoit Scythe en paroles , c’eft 
à dire , brave comme un Tartare , mais qu’au 
combat il eftoit bourgeois d’Arhenes Il receut 
de l’argent d’Ephialtes l’un des harengueurs , 
lequel eftant allé en ambaflade devers le roy de 
Perfe en apporta grofle fomme de deniers, pour 
diftribuer fecrettement aux orateurs , à celle fin 
qu’ils allumaflent la guerre contre Philippus , 8c 
dit on que luy particulièrement en eut pour un coup 
trois mille drachmes *. Il fit prendre un Anaxilas 
de la ville d’Orée , qui avoit efté autrefois fon 
amy & fon hafte , & le fit conftituer prifonnier, 
comme eftant efpion , & luy fit donner la quef- 
tion fur laquelle il ne confefla rien , 8c néant- 
moins requit qu’il fuft livré entre les mains des 
unze exécuteurs de la juftice. Un jour qu’il vou- 
loir harenguer en pleine aftèmblce de ville, le 
peuple ne vouloir point -ouir , n’euft efté qu’il 
dit , que ce n’étoit qu’un conte qu’il leur vou- 
Ioit faire : ce qu’entendant le peuple luy donna 

1 LiCcz d’après le grec : qu’il J 8c bourgeois au combat. 

{toit Scythe dans fes difeours ,1 > Grec : 3,000 dariques^ 

E * 
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audience , & il commança en cefte forte. « Il y 
» eut, dit-il , nagueres un jeune homme qui loua 
»> un afne pour aller de cefte ville à Megares. 

» Quand ce vint fur le midy que le foleil eftoit 
»» fort ardent , l’un ôc l’autre , le propriétaire & 

» le locataire vouloient fe mettre à l’umbre de 
» l’afne , & s’entr’empefchoient l’un l’autre , di- 
»> fant le proprietaire qu’il avoir loué fon afne, 

»> mais non pas fon umbre : le locataire à l’oppo* 

» fite fouftenoit , que tout l’afne eftoit en fa puif- 
» fance». Aiant ainfi commancé ce conte, il s’en 
alla. Le peuple le rappella , & le pria d’achever, 
ci Et comment , leur dit il , vous me voulez 
» bien ouir conter une fable de l’umbre d’un 
» afne , & vous ne me voulez pas entendre parler 
»» de vos affaires d’importance ? » Le joueur de 
comædies Polus fe vantoit un jour à luy , que 
pour deux jours qu’il avoit joué , il avoir gai- 
gné un talent , qui font fix cents efcus 1 : a Et 

j’en ay , dit-il , gaigné cinq * pour me taire 
» feulement un jour ». Sa voix s’eftant une fois 
efclatée, ainfi comme il harenguoit devant le 
peuple , & à caufe de cela fon audience luy en 
eftant troublée , il leur dit tout hault , « Il faut 
s> eftimer les joueurs de comædies & de tra- 
» gædies , à caufe de leurs belles & fortes voix, 

* 4 , 66 $ livres de notre mon* i * 25,343 livres de notre mon* 1 
noie* I noie* 
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» mai? les orateurs pour leur bon fens ». Epi— 
clés fe mocquoit de luy de ce qu’il eftudioit 
& præmeditoit rousjours ce qu’il avoit à dire : 
«« J’aurois honte , dit-il, fi aiant à parler devant 
s> un fi grand peuple, j’y venois à l’improuveu»». 
On dit qu’il n’eftaingnit jamais fa lampe , c’eft 
à dire , qu’il ne ceflà d’eftudier tousjours à 
limer fes oraifons, jufques à l’aage de cinquante 
ans. Il dit luy mefmes qu’il ne buvoit que de 
l’eau. Lyfias l’orateur l’a cogneu , & Ifocrates 
l’a veu maniant affaires jufques à la battaille de 
Chæronce , & quelques uns des philofophes 
Socraticques. Il prononça la plus part de fes 
oraifons A l’improuveu , aiant l’efprit prompt 
& propre à ce faire *. Le premier qui requit 
qu’il fuft couronné d’une couronne , ce fut Arifto- 
nicus fils de Nicophanes Anagyrafien , & le fé- 
conda par ferment Diondas. 


* Cecy femblc n’eflre pas de 
Plutarque , 8t répugné à ce que 
dcdüs. Amyot. Cela cependant 
peut fe concilier d’après ce qu’on 
lit dans le Tome VIII des Vies 
chap. xii St xiii , p. 1 * fit zo , 
où Plutarque explique particuliè- 
rement ces témoignages oppofés. 
Voyez au fujet de ce célèbre 
orateurles favantes Obfervations 
dcM. Cappcronnicr fur l’ouvrage 


de Denys d’HalicarnafTe, intitulé, 
De l’excellence de l'élocution de 
Démofthènc. Ifocrate yeft un peu 
maltraité par Denys d’rïalicar- 
nafTe. Mémoires de l’Académie 
des Infcript. St Belles-Lettres , 
Tome XXIV, p. i , z 6t fuiy. 
Voyez auflî la comparaifon de 
Démolthcnc 8c de Cicéron, dan* 
les Œuvres du P. Kapin , T. I , 
p. 1 St fuiv, . . 
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T a yen rg u s eftoîc fils de Lycophron qui fur 
fils de Lycurgus , celui que les Trente Tyrans 
feirenc mourir à la fufcitation d un Ariftodemns 
qui eftoit de Bata x , & aiant efte treforier general 
de la Grece, avoit efté banny durant la domi- 
nation populaire du bourg de Buta , & de la 
famille des Eteobutades. 

II. Il fut premièrement auditeur de Platon 
le philofophe, & feit profeflîon de philofophie, 
& depuis eftant devenu familier d’Ifocrates, il 
s'entremeit du gouvernement des affaires avec 
grand crédit, tant en fai&s qu’en paroles, Sc 
fi luy commeit on le maniement des finances : 
car il fut efleu treforier general l’efpace de 
quinze ans , durant lefquels il mania quatorze 
mille talens, qui font huidfc millions & quatre 
cent mille efcus 1 , ou comme les autres difent, 
dixhuid mille fix cens cinquante talens , & 
fut l’orateur Stratocles qui meit en avant qu’on 
luy decernaft ceft honneur. Si fuft efleu du 
commancement luy mefme en perfonne tiefo- 
rier, mais depuis il y mettoit le nom de quel- 

* C'eft une faute d’Amyot ; I bourg de Buta ou Butie. 
lifez ; Ce Lycurgue étoic du 1 * 1. de notremonn» 
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quun de fes amis , & luy ce pendant faifoic 
tout le maniement, & avoit toute l’adminif- 
tration , par ce qu’il y avoit eu une ordonnance 
publiée , que nul ne peuft avoir l’adminirtra- 
tion des deniers publicques pour plus de temps 
que cinq ans. Il continua tousjours à prefider 
aux œuvres publicques efté 8c hy ver , & luy 
aiant efté commife la charge de prouvoir aux 
chofes neceiïaires pour la guerre, il r’habilla 
beaucoup de fautes en la chofe publicque. 

III. Entre autres il feift baftir au peuple 
trois cens galeres, & feit le parc aux exercices 
de Lyceum , 8c le planta d’arbres , & édifia 
aulli un parc à luider , 8c paracheva le theatre 
qui eft au temple de Bacchus , luy mefme aiant 
l’œil fur les ouvriers : 8c eftoit fa foy & conf> 
cience tenue fi bonne, que pour une fois il 
s’eft trouvé avoir entre fes mains jufques à la 
fomme de deux cens cinquante talens *, de 
l’argent des particuliers qui luy bailloient à 
garder. Aufli feit il faire plufieurs beaux vafes 
d’or & d’argent pour ornement de la chofe 
publique, & feit aulfi faire plufieurs vi&oires 
d’argent, & aiant trouvé plufieurs ouvrages publi- 
ques imparfai&s , il les paracheva tous , comme 
l’arcenal 8c les falles à ferrer les armes & 
utenfiles publiques, 8c feit faire l’enceinte des 

* 1,1(7,187 livres de noue tnonnoie. 
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murailles alentour de la cfofture Panathenaicque , 
& combla & applanit la grande fondrière , aianc 
un nommé Dinius , qui en eftoit proprietaire » 
quitté & donné la propriété du fond en faveur 
principalement de Lycurgus *. 

IV. Il euft aufli la garde de la ville , & la 
charge de prendre au corps les malfaitteurs , 
qu’il chafla tous , tellement que quelques 
Sophiftes difoient , que Lycurgus rrempoit là 
plume , non point en ancre , mais en fang , 
quand il efcriyoit contre les malfaitteurs. 

V. A l’occafion dequoy il fut tant aimé du 
peuple , que quand Alexandre le demanda 
entre autres pour le faire mourir , jamais le 
peuple ne le voulut abandonner. Mais du temps 
que Philippus faifoit la guerte aux Athéniens 
pour la fécondé fois , il alla avec Polyeuétus 
& Demofthenes en ambaffade , tant au Pelo- 
ponefe qu’en quelques autres villes , & fut 
tousjours en bien bonne réputation , tant comme 
il s’entremeit du gouvernement , & le teint on 
tousjours pour un grand homme de bien & jufte, 
tellement qu’ès jugements quand on difoit que 
Lycurgus l’avoit ainfi dit , cela eftoit un grand 
préjudice à celuy pour lequel il parloit. 

VI. Il meit aufli en avant deux loix , l’une 
que Ion celebraft & exerceaft le jeu des comædies.* 

> Voyez les Obfemtiom. 
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toù les poctes feiflent jouer leurs œuvres à l’envy 
les uns des aucres dedans le theatre à la fefte 
des Chytres 1 , & que celuy qui obtiendroit & 
gaigneroit le pris, acquift droit de bourgeoifie, 
ce qui paravant ne fe faifoit pas , remettant 
fus ce jeu qui avoit efté difcontrnué. L’autre , 
que Ion feift faire aux defpens du public des 
images de bronze aux poctes Æfchylus, Sophocles, 
& Euripides, & que Ion feift efcrire leurs tragédies 
pour les garder en public , & que le greffier 
de la ville les. leuft aux joueurs , par ce qu’il 
n’eftoit pas Ioifible de les jouer. Et la troifieme, 
qu’il ne fuft permis à aucun citoien , ou au- 
trement manant & habitant de la ville d’Athenes , 
achetter des prifonniers de guerre de condition 
libre , pour les rendre efclaves , fans le confen- 
tement de leur premier maiftre. Et davantage , 
que Ion feift dedans le port de Pirée le jeu 
de pris des danfes rondes es feftes de Neptune : 
& qu’il y en euft au moins trois : & que Ion 
donnait à ceux qui emporteroient le premier 
pris , non moins de cent efeus 2 , & aux féconds 
non moins de quatre vingts , & aux troifiemes 


* XvTfM. Fêtes , célébrées tous 
les ans, à Athènes le H du mois 
antheftérion , le lendemain de la 
fête des choas , M. Poinfinet 
4 e Sivry a fait deux villes , de ces 


deux fêtes, dans fa traduâion 
d'A riftophanc , TomclV. p. ii«. 

* Grec : non moins de dix 
mines, ou de 778 livres de notre 


snonnoie. 
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non moins de foixante 1 , félon qu’il feroic 
adjugé par les juges. Qu’il ne fuft pas loilîble 
à pas une dame Atheniene aller en coche 1 
Eleufine , de peur que les pauvres ne fuflent 
en cela inferieures aux riches, & que fi quel- 
qu’une y eftoit furprife allant en coche, quelle 
payait pour l’amende fix mille drachmes*. A 
quoy fa femme n’aiant pas obey, & aiant efté 
furprife contrevenant à la loy, par les efcumeurs 
qui alloient recherchant telles chofes, il leur 
bailla luy mefme un talent * : dequoy aiant 
depuis efté accufé & chargé devant le peuple : 
« Au moins voiez vous , dit-il , Athéniens , que 
» je fuis furpris d’avoir donné , Sc non pas 
» pris de l’argent ». 

VII. 11 rencontra un jour par la ville le 
fermier de la taille foraine , qui mettoit les 
mains fur le philofophe Xenocrates , 8c le 
vouloir emmener en prifon pour le faire payer 
la taille des eftrangers 4 , il donna d’une baguette 
qu’il avoir en la main fur la tefte du fermier,’ 
& luy ofta le philofophe d’enrre les mains , puis 
le mena luy mefme en prifon , comme ayant 


* C’eft une faute d’Amyot ; 
le grec porte : aux féconds non 
moins de huit , & aux troifiemcs 
non moins de fix mines. 

* 4, j jo liv. de noue monnoie. 


3 4,668 livres de notre mon* 
noie. 

* On difiinguoic à Athènes les 
divers habitans qui compofoieni 
la population de ceue ville. Arif* 
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fait chofe indigne d’un tel perfonnage. Peu de 
jours après , le pliilofophe rencontrant fes enfans: 
« J’ai, ce leur dit-il, mes beaux enfans, bien 
» tort rendu la grâce à voftre pere , par ce qu’il 
» eft loué & prifé de tout le monde de ce 
*> qu’il m’a fecouru ». Audi propofa il & meit 
en avant quelques decrets publiques, ufant en 
cela de l’entremife d’un Euclides Olynthien , 
qui eftoit fort fuffifant homme en matière de 
drelTer tels decrets. 

VIII. Et combien qu’il fuft homme riche, 
fi ne portoit il jamais qu’une mefme robbe 
1 hyver & 1 efté , & chaufioit de mefmes fouliers. 

IX. Il s’exercitoit continuellement à déclamée 
& nuiét & jour , n’eftant pas bien propre à. 
parler à l’improuveu. Pour fon gifte il avoit 
fur fon châlit une peau de mouton feulement 


tophane rappelle ces différentes I nominations particulières dazis ce» 
dafles de citoyens avec leurs dé- [ vers. ( l'fat. V. 177. ) 

*Am‘, 2 ytvfyà t xal rixrons , 

K ai fxfJMvfryv , xai /.stsuci, xai fan, 

K ai ntfMTa. , / ùtf tr , 2 «ârrSs X«à. 


f.îrsn« étoient des étrangers 
qui demeuroient dans la ville Tans 
y être naturalisés : ils étoient 
obligés de Te choilir des protec- 
teurs , ou patrons : il falloir qu’il 
puflent rendre quelque Service â 
l'état } & ils payoient en outre 
lut tribut annuel de douze drach- 


mes ( près de io livres de notre 
monnoic ) par léte pour homme, 
{c de Six pour une femme. On 
vendoit pour efclaves ceux qui 
ne pouvoient payer ce cribub 
Voyez l’HiAoire univcrfcllc, édit, 
ifl -8°, X. IX, p» zji. 



8o L Y C ü R G U S. 

avec la laine , & foubs fa tefte un oreiller , i ’ 
fin que plus roft & plus aifeément il fe peuft 
efveiller pour eftudier. Quelqu’un luy reprocha 
un jour qu’il payoit encore de l’argent à des 
Sophiftes & Reroriciens pour apprendre les 
lettres : « Mais , dic-il , s’il y avoir quelqu’un 
jj qui me promeift de me rendre mes enfans 
j» meilleurs , je ne luy baillerois pas feulement 
j> volontiers mille drachmes , mais la moitié de 
jj tout mon bien » . 

- X. Il eftoit hardy à parler franchement au 
peuple, pour fa nobleffe, & luy dire fa vérité, 
tellement qu’un jour pour ce que les Athéniens 
ne le vouloient pas biffer harenguer , il s’efcria 
tout haut : « O fouet de Gorfou , combien tu 
jj vaux de talens jj ! Une autre fois , comme 
quelques uns appellaffent Alexandre , Dieu : « Et 
jj quelle façon de dieu eft-ce b , du temple 
jj duquel ceux qui fortiront il faudra qu’ils 
jj s’afpergent d’eau pour fe purifier ». 

XI. Après qu’il fut mort on meit fes enfans 
entre les mains des unze exécuteurs de la haute 
juftice 1 , Thraficles aiant minuté l’accufation , 


1 Grec : t»~« ultxa . aux Onze. 
C’eft le nom par lequel on dé- 
fignoit i Athènej des magiltrars 
plus connus fous le nom de on- 
décemvirs. Leurs fondions fe bor. 
noient à faire exécuter les juge- 


nfens prononcés contre les cou- 
pables condamnés à mort ou i 
quelque peineafflidive. Ilsavoient 
l’intendance des prifons , & pou- 
voient faire arrêter les malfai- 
teurs : ils leur faifoient même 

U 
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& Menefarchus l’aiant prononcée. Mais Demof* 
thenes du temps de fon exil , en aiant efcrit 
aux Athéniens , ils s’en repentirent & les bif- 
fèrent aller. Democles difciple de Theophraftus , 
les aiant juftifiez & défendus , luy & quelques 
uns de fes enfans, furent inhumez aux defpens 
du public , vis à vis du temple de Minerve 
Paconiene, dedans le vergier de Melanrhius le 
philofophe. On rrouve encore jufques à noltre 
temps des tumbes inferiptes du nom de Lycurgus 
& de fes enfans. 

XII. Et qui eft le plus grand point de fon 
gouvernement , il feit monter le revenu de la 
chofe publicque jufques à douze cens talens , 
qui font fept cens vingt mille efcus 1 , qui 
n’eftoit au paravant que de foixanre. 

XIII. Un peu devant qu’il mouruft fentanc 
fa mort prochaine , il fe feit porter au temple 
de la mere des dieux , & au fenat , voulant 
eftre lÿndiqué , & rendre compte & raifon de 
toute fon adminiftration en la chofe publique. 
Il ne fe rrouva perfonne qui lofait; accufer ny 
charger de rien , fors Menefxchmus : Ec après 
avoir refpondu aux charges &: imputations qu’on 
luy mettoit fus, il fe feit reporter en fa maifon , 


fubir la more , C\ ces malfai- 
teurs avouoient des crimes qui la 
méricoient , ou Jls les dénon- 

Tome XXL 


çoient aux juges. 

1 5,481,400 livres de noire 
monnoic. 
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o'i il mourut , aiant eu toute fa vie réputation 
d homme de bien, Sc eftant loué de fou éloquence, 
fans que jamais il ait efté condamné , combien 
q ie pat plufieurs fois il ait efté accufé. 

XIV. Il eut trois enfans de Callifto fille 
d’ Abron, & foeur de Calæus , fils aitffi d’Abron, 
di bourg de Cata r , qui fut treforier de l’ex- 
traordinaire des guerres, l’année que Chaerondas 
f it prevoft. De cefte affinité fait mention Dinar- 
chus , en l’oraifon qu’il a fairte contre Paftius : 
& laifïa des enfans, Abron, Lycurgus & Lyco- 
phron , defquels Abron & Lycurgus moururent 
fans enfans , mais Abron après avoir eu bonne 
réputation 5c grand crédit au maniement des 
affaires décéda. Et Lycophron aiant efpoufé 
Calliftomaché fille de Philippus Aixenes engendra 
Callifto , laquelle fut mariée à Cleombrotus fils 
de Dinocrates Acharnanien , & eut un fils 
Lycophron que fon grand pere Lycophron 
adopta pour fon fils : celui là mourut fans 
enfans. Après la mort de ce Lycophron Callifto 
fut remariée à Socrates , dont elle eut un filsSym- 
machus, duquel nafquit Ariftonymus , 5c d’Arifto- 
nymus Charmides , & de ceftuy-cy Philippe , & 
d’icc-lle Lyfander Medien 1 , qui fuc interprète des 

1 Ccd une faute ci’Amyor , fez d’après le grec : de Bata ou 
il n’y avoit poine de bourg Bâté. 

de ce nom dans l’Atticjue. li- * C’eft une faute d’Amyot, qui 
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Eumolpides : de luy 8c de Timothea fille de 
Glaucus nafquirent Laodamia & Médius , qui 
eut la presbtrife de Neptune Ereéthien , & 
Philippe , qui depuis fut religieufe de Minerve , 
mais devant l’avoit efpoufée Diodes Melittien , 
dont il eut Diodes , qui fut coulonnel de gens 
de pied : & aiant elpoufé Hedifte fille d’Abron, 
il engendra Philippide & Nicoftrate. Themif- 
todes fils de Theophrafte le porte-torche , aiant 
efpoufé Nicoftrate engendra Theophraftus & 
Diodes , & gouverna aufli la presbtrife de 
Neptune Ereéthien. 

XV. On trouve encore quinze oraifons de 
luy 1 : il fut couronné plufieurs fois par le peuple, 
& luy furent ordonnées les ftatues , dont il y 
en a une de bronze en la rue du Céramique 
par decret public, l’année qu’Anaxicrates fut 
prévoit, foubs lequel luy fut aulfi décrétée 8c 
ordonnée bouche A court en l’hoftel de ville*, 
à luy & à fon fils aifné , par mefme decret 
du peuple : toutefois après fa mort , Lycophron 
le plus aagc de fes enfans en eut procès pour 
ce don là. 

a lu t < wn* X* Aveauff* , üU lieu 
de lire avec toutes les bonnes 
, éditions 6c les meilleurs MIT. 

Tuvm X 1 » mu Avcctiff*/ M»X«j« : 

6c de cette Philippé 6c de Ly- 
findrc cfk né Médius* 

- F i 


ne nous reste plus cju une 
feule (te ces oraifons. M. l'abbé 
Auger en a donné la traduc- 
tion. 

1 Grec : au Prytanée. 
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XVI. Il plaida 1 aulîi pour les chofes de la 
religion , & en accufa Aurolycus fenateur en 
la court d’Areopage , 8c Lyficles capitaine , & 

* Demades fils de Demius , & Mefarchus , & 
plufieurs autres , lefquels il feit tous condamner. 
Il appel la aufli en juflice Diphilus , pour ce 
qu’il oftoir des mines d’argent les pilliers qui 
fouftiennent les fardeaux de terre qui font au 
delfiis, & en avoir acquis beaucoup de biens, 
ce qui eftoit directement contre les loix , & y 
aiant peine de mort , il l’en feit condamner. 
11 diftribua de fes biens 2 à chafque citoien 
d’Athenes , cinquante drachmes 5 , qui font cinq 
efcus , ou comme les autres difent une mine, 
qui en font dix 4 , 8c monta la fomme totale 
cent foixante talens , quatre vingts feize mil 
efcus’. Il accufa aulli Ariftogiton, Cleocrates*, 
8c Autolycus d’efcre efclaves , qui neantmoins 
fe portoient pour libres. 

XVII. On furnommoit Lycurgus, Ibis, qui 
eft une cigogne noire , & difoit on communément 
à Lycurgus l’Ibis , à Xenophon le Chat-huan \ 


' Lycurgus plaida aufli. . . 

1 Des Liens de ce Diphi- 
lus. 

i Un peu plus de jS livres de 
notre monnoie. 

* Près de 78 livres de notre 
monnoie. 


r 7itf,99o livres de notre mon- 
noie. Voyez les Ohfcrvations. 

6 Lifez : Iéocrates. C’cft là le 
fujet du difeours qui nous relie 
de Lycurgue. 

7 Plutarque ne s’ell pas bien 
rappelle, çc dicton l'ur ce grand 


Digitized by'GoOgfe - 



LYCURGUS. S5 

XVIII. lis eftoyent anciennement defcendus 
de ceux là , & d’Erechtheus fils de la terre Sc 
de Vulcain, mais des plus prochains de Lyco- 
inedes & de Lycurgus , que le peuple honora 
de funérailles & obfeques publiques. Et eft celle 
defcente de leur îace de ceux qui ont efté pref- 
btres de Neptune, dedans le temple Erechthien , 
en un tableau qui fut peint par Ifmenias Chal- 
dicien , & des ftatues de bois, tant de Lycurgus 
que de fes enfans , Abron , Lycurgus , Lycophron , 
que feirent jadisTimarchus & Cephifodotus, en- 
fans de Praxiteles. Celuy qui pofa & dédia le 
tableau fut Abron , auquel par ordre de fuc- 
ceftîon héréditaire efloit efcheute la presbtrife , 
mais il la céda volontairement à fon frere Lyco- 
phron. C’eft pourquoy il eft peint baillant à fon 
frere le trident , aiant fait efcrirefur une cou- 
lonne carrée tout ce qu’il avoir fait en Padminif- 
tration publique, il la feit planter devant la porte 
du parc à la luicte qu’il avoit fait baftir , à fin 
que chafcun veift qui voudroit. Et ne fe trouva 
perfonne qui le peuft accufer ny convaincre d'a- 
voir rien dérobé au public* 


homme. Il n’y eft pas quef- ! Chærephon. Arif.ophen, in avitr. 
tion de Xéuophon , mais de j V. 1197. 

Ils Avxsvpyp * nuTtfit, 


L’ibis mange les ferpens 8c les 
mfcûcs venimeux; c’cft pour cela 
que cet oifeau eft devenu le fym- 


bole de Lycurgue , qui- croit la 
terreur des brigands & des mal- 
faiteurs. Voyez T. XVII, p. jCo, 

ï 5 



8£ LYCURGUS. 

XIX. Il meit en avant que Ion donnait une 
côuronne à Neoptolemus fils d’Anticles, & une 
ftatue , pour ce qu’il s’eftoit offert & avoir pro- 
mis de dorer l’autel d’Apollo , qui eft fur la 
grande place , ainfi comme il eft commandé 
par fon oracle. Il poftula auffi des honneurs pour 
Euonymus fils de Diopiches , fils de Diotimus , 
l’année que Cteficles fut prevoft. 
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H y pe rides fils de Glaucippus, fils de Dioni- 
fius du bourg Colyttien , eut un fils du mefme 
nom que fon pere Glaucippus 1 , qui fut orateur 
& compofa quelques oraifons, duquel nafquit 
un autre orateur Alphinus. 

II. 11 fut un temps auditeur du philofophe 
Platon , & de Lycurgus , & d’Ifocrates. 

III. Il fe niella des affaires , du temps 
qu’Alexandre le grand entendoit aux affaires 
de la Grece , & Iuy contredit touchant les 
capitaines qu’il demandoit à ceux d’Athenes , 
Sc touchant les galeres, 

IV. Il confeilla au peuple de ne cafler point 
les gens de guerre que Ion entretenoit à Tænares, 
dont eftoit capitaine Chares , duquel il eftoit 
particulièrement amy. 11 plaida Sc advocafla du 
commancement pour de l’argent , & fut foufp- 
çonné d’avoir reçeu part des deniers que 
Ephialtes avoir apportez de Perfe. Il fut eleu capi- 
taine d’une galere, lors que Philippus alla mettre 
le fiege devant Byzance , & fut envoyé pour 
fecourir les Byzantins. Cefte mefme année il 
prit la charge de défrayer des danfes , là où 

* Voyez Tome VI , p. 
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tous les autres capitaines , avoient efté exemptez 
de toute charge publicque pour celle année là. 

V. Il requit aufil des honneurs pour Demof- 
thenes, & fon decret aiant efté recufé, comme 
fait contre les loix , par Diondas , il en fut 
abfouls. 11 eftoit amy de Demofthenes , &e de 
Lyficles & de Lycurgus , & ne perfevera pas 
en celle amitié jufques à la fin : car depuis que 
Lyficles & Lycurgus furent morts , & que 
Demofthenes fut appelle en juftice , comme 
aiant pris argent de Harpalus , luy feul de tous 
fut nommé , & mis en avant pour faire l’ac- 
eufation d’autant que tous les autres fe trou- 
voient coulpables du mefme faiél , & l’accufa. 

VI. Mais luy mefme fut accufé par Arifto- 
giton , d’avoir propofé un decret contraire aux 
loix , après la battaille de Chxronée , que tous 
les ellrangers qui eftoient habitants &: domicilie* 
à Athènes fulTent faiéls bourgeois de la ville , 
& tous les efclaves libres , &c que Ion depofaft 
les chofes fainétes , les enfans & les femmes , 
dedans le port de Piræe , toutefois il en fut 
abfouls : & comme quelques uns l’argualTent & 
s’efmerveillaflent comment il avoir ainfi lour- 
dement failly à voir tant de loix qui eftoient 
au contraire de fon decret, il refpondit , «Si 
» les armes des Macédoniens & la battaille de 
*> Chxronée ne m’euffent esblouï la veuç, je 



jo HYPERIDES. 

« ne l’eufle jamais propofé ny efcric ». Mais il 
eft certain que depuis ce jugement là Philippus 
en eftant eftoné , leur donna la permifllon d’en- 
lever leurs morts , ce qu’il avoir auparavant 
refuzé aux heraults qui eftoienc venus de 
Lebadie. t 

VII. Depuis, après la défaitte de Cranon , 
aiant efté demandé par Antipater , & le peuple 
eftant refolu de le livrer , il s’enfuit de la ville 
en l’ifle d’Ægine avec les autres condamnez , 
là où rencontrant Demofthenes, il s’excufa envers 
luy de ce qu’il l’avoir par contrainte accufé. Et 
comme il fe vouloit départir de là , il fut fur- 
pris par un Archias que Ion furnommoit Phy- 
gadotheras, lequel eftoit natif de la ville de 
Thurias 1 , Sc fa première profeflion avoir eftc 
de jouer des rragædies , & lors il s’eftoit mis 
au fervice d’Antipater. Si fut pris à force 
dedans le temple de Neptune, là où il tenoit 
l’image du dieu embraflce, & de là mené à 
Corinthe vers Antipater , où eftant mis à la 
gehenne , il fe tronçonna luy mefme la langue 
à belles dents, à fin qu’il ne peuft rien def- 
couvrir des fecrets de la ville , & ainfi finit 
fes jours le neufieme jour du mois d’oétobre 2 . 

* De Thuriurrt , Thuries. I répond aux mois d’oâobre te de 

1 Grec : le neuvième jour de I novembre. 
pyanepGon , mois athénien qui 1 
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VIII. Toutefois Hermippus dit, qu’eftant 
allé en Macedoine il y eut la langue coupée , 
& fon corps jetté aux belles fans fepulture , 
mais qu’un Alphinus fon parent, ou comme 
les autres difent , fils d’un Glaucippus , obtint 
par le moien d’un médecin licence d’enlever 
le corps & le brufier , dont il emporta depuis 
les cendres à fes parents & amis, contre les 
arrefts des Macédoniens & des Athéniens , 
pource qu’ils eftoient non feulement bannis , 
mais aulfi interdiéls , de maniéré qu’il eftoit 
défendu de les inhumer dedans leur pais. Les 
autres difent qu’il fut mené en la ville de 
Cleones,là où il eut la langue couppce, & 
fut tué ainft comme nous avons dit , & que 
fes parens en recueillans les olTcments , les 
inhumèrent devant la porte aux chevaux, ainfi 
que met Heliodorus en fon tiers livre , Des 
monuments. Mais maintenant fon fepulchre eft 
tout demoly , 8c n’y en a plus apparence quel- 
conque. 

IX. On dit qu’il eftoit fingulier entre tous les 
orateurs à prefcher le peuple , voire qu’il y en a 
qui le mettent mefme devant Demofthenes T . 
On trouve de fes oraifons foixante 8c dix-fept , 
dont il yen a de vrayes cinquante & deux*. 

* Voyez les Obfervations. | fons que Photius aouï dit avoir 

* De ces cinquante-deux orai- | lues , il ne nous en relie plus 
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X. Il eftoit fubjeét au plaifir des femmes, 
de maniéré que pour cette occafion il chafta 
fon fils de fa maifon, 8c y introduifir Myrrhine, 
la plus fumptueufe courtifanne qui fut pour 
lors , & fi ne lailfoit pas d’avoir au port de 
Pirate Ariftagora, 8c en Eleufine fur fes terres 
Philté Thebaine , l’ayant rachettée de vingt 
mines d’argent, qui font quatre cents efcus *. 
Il fe promcnoit tous les jours par le marché 
de la poltronnerie Et eftant la courtifane 
Phryne qu’il aimoit, appellée en juftice , 8c 
accufée de læfe majefté divine , pour avoir 
forfaiét contre les dieux , il fut aufli enquis 
alencontre de luy par mefme moien, comme 
il fernble , car luy mefme le monftre au com- 
mancement de fa harengue. Et ainfi comme 
elle eftoit toute prefte à condamner, il la fit 
venir en avant au milieu de la place devanc 
les juges , & luy defcbirant fa robbe , leur 
monftra fon eftomach à defcouvert , de maniéré 
que les juges pour fa grande beauté l’abfolurenr. 

qu’une feute imprimée parmi ccl- critiques, que cette harangue n’eft 
les de Démollhènc fous ce titre , point de Dcmoflhcnc, mais i! n’en 
vif'i r» *p«t ’A <mS«ïr. aflîitne pas l’auteur , & ne dit 
M. l’abbé Augcr en a donné mime rien d’Hypérides. Voyez 
la traduûion , te l'intitule , Ha- J. A. Fu'oric. in Dernojlh. (( 
ranguc fur le traité d'Alcjtan- Hy pende. 
dre. Tome II des Œuvres de 1 i,t(6 iiv. de notre monnoie, 
Démofthène, p. 367. Ce favant 1 C’cil bien le fait d’un goût 
paduûeur penfc , avec tous les mand. 
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XI. Il avoit à part fecrettement compofé &c 
drelfc des mémoires pour accuser Demofthenes , 
qui le defcouvrit en celle forte. L’eftant un jour 
allé vifiter en fa maifon un peu mal difpofé , 
il y trouva ces mémoires drelfez encontre luy, 
dequoy s’eftant ameremenc courroucé , Hyperides 
luy refpondit , « Tant que tu me feras amy, 
» cela ne re fafehera point : mais au cas que 
» tu me deviennes ennemy, cela te gardera 
« d’entreprendre quelque chofe contre moy». 

XII. Il requit que Ion decernaft des hon- 
neurs à Iolas , celuy qui donna le poifon à 
Alexandre, & fut de la ligue de Demofthenes 
à la fufeitation de la guerre Lamiaque, & fit 
l’oraifon funebrequi fut admirable aux funérailles 
de ceulx qui y moururent. Comme Philippus 
s’appreftaft pour palier en Pille d’Eubœe , les 
Athéniens fe trouvèrent en grand efmoy & 
grande perplexité. Luy alïembla en peu de temps 
jufques à quarante galeres de contribution 
volontaire , & luy mefme le premier pour foy 
& pour fon fils contribua pour en défrayer 
deux. 

XIII. Et comme different & procès fe fuft 
meu entre les Athéniens & les Deliens , pour 
fçavoir aufquels devoit appartenir la fuperin- 
tendence du temple de Delos, Sc qu’Æfchines 
euft efté eleu pour plaider la caufe, le fenat 
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d’Areopage mit en avant Hyperides pour la 
plaider , & trouve Ion encore au jourd’huy 
l’oraifon qui eft inticulée la harengue Deliaque. 

XIV. Il fut aufli en ambaflade devers les 
Rhodiens , & y en arriva aufli d’autres de la 
part d’Antipater qui le louoient hautement , 
comme bon , doulx & gracieux prince. Il leur 
refpondit , « Je fçai bien qu’il eft voirement 
» doulx & gracieux , mais nous ne voulons 
» point de maiftre quelque bon 3c gracieux 
» qu’il puifle eftre » . 

XV. Lon dit, qu’il harenguuit fans aftion 
quelconque , & ne faifoit que Amplement & 
nuement reciter ies affaires , fans autrement 
fafcher les juges. 

XVI. Il fut aufli envoyé devers les Eliens , 
pour defendre Callippus l’un des combartans 
ès jeux facrez , qui eftoit imputé d’avoir par 
corruption emporté le pris , & gaigna fa caufe. 
Il accufa aufli le don qui par honneur avoir 
efté ordonné à Phocion à l’inftance & propor- 
tion de Midias Anagyrafien l’année que Xenius 1 


* Voici une faute bien grave : 
Taylor l’a relevée avec un ton 
<le mépris qui ne conviendra ja- 
mais à un vrai favanc. Tant de 
cir constances concourent i accu- 
muler des fautes femblables dans 
un ouvrage comme celui-ci , qui 


depuis tant de temps, palTe en 
tant de mains ! Il faut corriger 
cet endroit , s’abftenir de lire 
le nom de l'archonte fous lequel 
Midias accufa Phocion. i °. Parce 
qu’aucun monument hiftoriqtie 
ne fournit les moyens de dctci- 
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fut prevoft , le vingt & feptieme jour du mois 
de may x . 


miner l’époque précife où cette 
accufation fut intentée, i*. Parce 
que trois faits très coudant em- 
pêchent qu’on adopte celle que 
Plutarque propofe en cet en- 
droit : en effet Midias finit fa 
carrière par le poifon vers la 
troifîeme année de la cent dou- 
zième olympiade , Phocion vers 


la troifîeme année de la c:nt 
quinzième } St Xénius ( ou Xé- 
nias , fuivant Prideaux ) ne fut 
archonte que dans la cent dix- 
huitieme olympiade. Il cil clair, 
d'après cela , que l'époque de ce 
procès doit être antérieure de quel- 
ques années à la t n* olympiade. 

1 De gamélion. 
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D i n a r c h u s fils de Socrates , ou de Softratus , 
natif du pais mefme d’Attique, ou comme les 
autres veulent de Corinthe, vint à Athènes eftant 
encore jeune , environ le temps qu’Alexandre 
de Macedoine paftà en Afie. 

II. Il fut 'auditeur de Theophraftus , celuy 
qui fucceda d Ariftote en l’efchole peripatetique , 
& hanta auflî avec Demetrius Phalerien, pour 
autant qu’il commencea à s’entremettre des affaires 
du gouvernement après la mort d’Antipater , 
eftant les orateurs les uns morts , les autres 
bannis & chaflez de la ville : & auffi qu’il fut 
amy de Caftànder. 

III. Il fe fit riche merveilleufement, prenant 
argent de ceulx à qui il compofoit des oraifons , 
qui l’en requerroit : il fe banda contre les plus 
renommez orateurs de ce temps ü, non qu’il 
vint luy mefme devant le peuple prononcer 
les harengues , car il ne l’euft fçeu faire , mais il 
les bailloit à ceux qui leur faifoient refte : mefme 
quand Harpalus s’enfuit , il compofa plufieurs 
oraifons à l'encontre de ceux qui eftoient foufp- 
çonnez d’avoir pris argent de luy, & les bailla 
aux accufateurs. 

Tome XXL G 
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IV. Long temps depuis eftant accufé d’avoir 
éfté communicquer & parler avec Antipater & 
avec Caflander , environ le temps que le port 
de Munychia fut furpris par Antigonus & par 
Demetrius qui y mirent garnifon , l’année 
qu’Anaxicrates fut prevoft, il vendit & fit argent 
de la plus part de fes biens , & s’enfuit en la 
ville de Chalcide * , là où il fut en maniéré 
d’exil bien l’efpace de quinze ans , durant Ief- 
quels il acquift Sc affembla beaucoup de bien, 
& puis retourna à Athènes par le moien de 
Theophraftus , qui procura le rappel de ban de 
luy & des autres bannis. 

V. Il s’en alla loger chez un Proxenus qui 
eftoit de fa cognoifïance , là où eftant jà fort 
vieil , & aiant mal aux yeulx , il perdit fon or 
& fon argent , dequoy Proxenus voulant' faire 
informer, Dinarchus le fit luy mefme adjourner, 
& fut la première fois que luy mefme en per- 
fonne parla ôc plaida fa caufe en jugement. 

VI. L’on en trouve encore le plaidoier , & 
font aufli ès mains des hommes foixante & 
quatre oraifons vrayement 1 fiennes , excepte 


1 Lifcz : il vendit 8c fie argent 
de 1a plupart de fes biens , & 
s'enfuit en la ville de Chalcide 
Tannée qu'Anaxicrate fut ar- 
chonte , la fécondé année de la 
cent dix • huitième olympiade , 


307 ans avant J, C. 

* U ne nous relie plus que 
trois oraifons de Dinarque. M. 
l'abbé Augcr en a donné la tra- 
duction, imprimée avec celles de 
Lycurgue {c d’Andocidc. 
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que Ion en attribue quelques unes à Ariftogiton* 
Il fut imitateur de Hyperides * ou comme les 
autres veulent , de Demofthenes , à caufe de 
fa vehemence â efmouvoir les affe&ions , & h 
force de fes figures. 
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LA COMPARAISON 


D’ARISTOPHANES ET DE MENANDER. 

.A. parier en general il préféré de beaucoup 
Menander à Ariftophanes , mais pour venir aux 
particularicez , voicy qu’il met en avanr. 11 die 
que le langage d'Ariftophanes eft fafeheux , qu’il 
fent fon farceur , fon triacleur , & fon artifan 
mechanicque : là où celuy de Menander n’en 
tient nullement. Aulïï un ignorant & groflier 
qui n’aura nulles lettres prendra plaifir à ce que 
celuy là die , mais l’homme doéte s’en fafehera 
incontinent. J’entens ces contrecarres , termes 
oppofez } ces finiflans de mefme , ces allufions 
de noms : car de toutes ces affetteries là l’un 
en ufe bien peu fouvent, & avec grande raifon 
& bon jugement, y prenant foigneufement gar- 
de : mais l’autre en abufe à toutes heures impor- 
tunément, & avec bien froide & mauvaife grâce. 

II. Il eft loué , dit-il , de ce qu’il a noyé 
les treforiers qui n’eftoienr pas tamies mais la- 
tnies 1 : Sc, ceftuy-cy 1 refpire ou malice , ou ca- 


* Ariftophaiie cft loué , dit 
Plutarque , de ce qu’il a noyé Icj 
pourvoyeurs publics , qui n’é- 


toient pas pourvoyeurs,, 

mais A^ui'ns , empoifomicurs. 

* Et ainlï il refpire ou. . . 

G $. 


Digitized by Google 


toi ARISTOPHANES 

lomnie : Il veit 1 pour fon ventre & pour fes en- 
trailles , & pour fes boyaux : & , A force de 
ris je viendray à rire : & , Que te feray-je mal- 
heureufe cruche bannie en tais & en pièces? & x 
Je vous feray , • femmes, des maux fauvages*, 
comme celuy qui ay efté nourry parmy des herbes 
fauvages : Mais ces trefles ont dévoyé ma motte ; 
& , Apporte moy ici ma rondelle à la telle de 
Gorgone, &, Me donne une rondelle de tarte î 
& plulîeurs autres tels langages. Il y a doncques 
en la tiflure de fes paroles du tragicque & du 
comicque , du haut & puis du bas , de lobfcur 
& puis du familier , de l’enflé & ellevé , & 
puis du babil & de la cauferie bafle & fade en 
fon langage : aiant tant de diflîmilitudes & tant 


1 Amyot a traduit tris peu 
exactement tout cet endroit , où 
Plutarque veut donner une idée 
du ftyle d'Ariftophane : le rnora- 
lifte cite en conféquence les pro- 
pres exprelTions de ce poëte. 
Tardas fit Au/eius » lont deux 
exprelfions employées par celui- 
ci ; la première dan» les Ha- 
rangueufes , v. an, fie dans 
les Guêpes, v. «13; la fécond* 
dans cette meme dernière piece , 
v. iojj, fie 1117, fie dans La 
paix, v, 7fS... 11 veit pour fon 
ventre. . . font d’autres expref- 
fions familières â Arifloplraae ; 


je les fais remarquer en com- 
mençant ces phrafes détachées, 
par des initiales majufeutes. 

* Le grec ne dit point cela : 
les femmes y font feulement 
comparées â des maux fauvages t 
Us formas , maux fauvagts : 
parce qu’il a été lui-même nourri 
d'herbes fauvages ... Cette ré- 
flexion de Plutarque cil bien 
mauvaife , fie nous engage à nous 
arrêter très peu fur ce Traité qui 
aété très bien réfutépar Nicodem. 
Frifchtin, dont nous avons une 
traduâion latine d’Ariftophane 4 
Francfort, en rj?*. 


• ■ 



ET MENANDER. ioj 

de différences , il ne fçait pas attribuer à chafque 
perfonne ce qui luy appartient & qui luy eft 
propre & bien feant : j’entens, comme à un 
roy la parole enflée , à un Orateur le langage 
rufc , à une femme , fimple , à un homme fans 
lettres bas , 1 un marchand fafcheux & impor- 
tun : ains à chafque perfonne les premiers venus 
à l’adventure , & ne fçaurois entrecognoirtre ne 
difcerner fi c’eft un fils ou un pere : un villa- 
geois , ou un homme de ville : ou un dieu , 
ou une vieille qui parle. 

III. Là où le ftile & la phrafe de Menander eft 
tellement polie & tellement contemperée en foy 
mefme, qu’eftant proumenée par plufieurs di verfes 
mœurs, & diverfes pallions, & s’accommodant à 
toutes perfonnes , neantmoins elle femble tous- 
jours eftre une mefme, & retient fa femblance à 
foy mefme en mots communs & familiers, & qui 
font tous les jours en ufage. Et fid’adventure quel- 
quefois félon la matière il eft befoin de quelque 
caquet extraordinaire, & de quelque bruit de pa- 
roles , aiant débouché, par maniéré de dire , tous 
les trous de la flufte , tout foudain il les recouvre 
de bonne grâce, & remet fa voix en fon na- 
turel. Ec combien qu’il y ait en tous meftiera 
d’excellens artifans , jamais il n’y eut ny cor- 
donnier qui feift foulier , ny mercier qui faifl 
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mafque , ne coufturier qui feift robbe , qui fnft 
propre & convenable tout enfemble à un homme 
& à une femme , à un adolefcent & à un vieil- 
lard , ou à un vallet : mais Menander a ufé 
d’une façon de dire qui eft proportionnée & 
fortable à toute nature , à tout eftat , & à tout 
aage : & ce aiant commancé à efcrire eftant bien 
jeune , & eftant mort lors qu’il ne faifoit que 
commancer à eftre en fa Heur & de compofer, 
& de faire jouer & publier fes œuvres , en 
I’aage que le ftile , comme dit Ariftote , prend 
fon plus grand accroiftement à ceux qui font 
profeflion de mettre par efcript. 

IV. Et fi Ion veult prendre garde aux pre- 
mières comædies de Menander, & que Ion les 
veuille conférer avec celles du milieu , & celles 
de la fin , par là on pourra cognoiftre , combien 
il y en euft peu adjoufter d’autres s’il euft vefcu 
plus longuement. 

V. Pour ce qu’entre ceux qui mettent leurs 
œuvres en lumière , les uns efcrivent pour la 

. multitude du peuple & pour le vulgaire, les 
autres pour les gens d’honneur & d’entende- 
ment , & n’eft pas facile d’en nommer un 
autheur qui ait fceu bien obferver le bien-feant 
& convenable aux deux genres. 

VI. Mais quant à Ariftophanes , il n’eft ny 
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plaifant à la commune , ny fupportable aux gens 
d’honneur & de jugement , ains eft fa pocfie 
comme une putain palfée , qui veult contrefaire 
la femme de bien mariée : mais ny le peuple 
ne peut endurer fon arrogance, & les gens de 
bien dereftent fon intempérance & fa malignité. 

V 1 I. Mais Menander au contraire , avec 
bonne grâce a fatisfait â tous , eftant le&ure , 
fcience , difpure , commune aux théâtres , aux 
efcholes, aux jeux & palTetemps , aux feftins, 
monftrant que la pocfie eft une des belles 
chofes que la Grece ait produitres , faifant veoir 
que c’eft & combien peut la dextérité & gen- 
rillelïè du langage , allant par tout , avec une 
grâce attraiante , dont on ne fauroit efchapper, 
raviflant & gaignant route aureille, & tout 
entendement qui a intelligence de la langue 
Grecque. Car pour qui faut il que l’homme 
doéte prenne la peine d’aller au theatre , finon 
pour Menander? Quant eft-ce que les théâtres 
font pl eins de gens de lettres , finon quand 
on monftre des mafques à jouer comædies ? Et 
aux bancquets , à qui eft-ce que plus juftemenc 
la table cede , & Bacchus donne lieu ? Et aux 
philolophes & gens qui travaillent à l’eftude, 
comme quand les peintres ont travaillé leurs 
yeux fur couleurs trop vives & brillantes , ils 
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les tournent fur celles qui font verdoiantes, 
comme celle des herbes & des fleurs , pour les 
recréer & refaire : c’eft Menander qui recueille 
l’entendement , comme en un beau verger bien 
flory, où il y a dé l’umbrage & de la frefcheur, 
des vens doulx & gracieux. 

VIII. Que la ville d’Athenes porta en ce 
fiecle plufleurs excellens joueurs de comædies» 
Que les comædies de Menander , font pleines 
de grâces & de fel amoureux , comme eftant 
proprement fait de la mer, où Venus fut née: 
là où les jeux falez d’Ariftophanes font d’un 
fel afpre & cuifant, & qui ont une pointe & 
acuité qui mord & ulcéré : & ne fçay en quoy 
cft la dextérité & gentillefle que Ion vante en 
luy , fi c’eft aux paroles , ou aux perfonnages. 
Certainement ce qu’il imite & contrefait, c’eft 
tousjours en la pire partie , car les rufes ôc 
finefles n’y font point gallantes, mais malignes* 
& la rufticité n’eft point naïve mais forte, & 
fes rencontres pour faire rire ne font point 
joyeufes, mais plus toft dignes de mocquerie, 
les amours ne font point gayes , mais difloliies. 
Bref il femble que ceft homme n’a efcrit fa 
pocfie pour eftre leuc de pas un homme de 
bien : car ce qu’il y a de deshonnefte & de 
luxurieux, c’eft pour les abandonnez à toute 
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dilïolution , & les attaches & brocards , pour 
les envieux & malings 1 . 


1 Confultons un juge de meil- 
leur gode en cette matière. Le 
charmant auteur de ïlnconjlant , 
a peint le caraâcre k le genre 
d’Ariftophane k de Ménandre , 
de la manière la plui agréable, 
la plus ingénieufe k la plus vraie, 
le me fais un plaifir de citer ce 
qu’il dit de ces deux comiques 
dans fa piece , intitulée , Les 


aventures de Thalie , imprimée 
dans l’Almanach des Mutes de 
17S1 , p. 19 . Ce fera une diver- 
fion agréable pour les leétcurs, 8c 
pour nous une occafion flutteufe 
de rendre un témoignage public 
au bon goût k aux talcns d’un 
ami qui ne m’eft pas moins cher 
par les belles qualités de fou 
coeur. 


. * • • . s 

Je foutiens donc , car c’eft un fait. 
Que mon héroïne cil d’Athènes ; 

Et dans ce pays-li , Dieu fait. 
Combien elle a faic de fredaines ! , . , 
Que dis-je ? à l’âge de quinze ans , 

En véritable courtifanne. 

Elle agaçoit tous les paflans , 

Même les plus honnêtes gens. 

Au libertin Ariftophane 
Elle prodigua fes faveurs s 
Souvenc, â fes âpres fureurs 
On eût cru voir une bacchante ) 

Et cependant l’extravagante , 

Sans religion 8c fans moeurs , 

Et malgré fes brufques humeurs , 

Etoit agréable k piquante. 

Enfin , par avis de parens , 

Qn lui donne , de peur d’cfdandre , 
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Un curateur. . . Ce fut Ménandre, 
îous ce mentor il fallut prendre 
Bientôt des airs tout différent : 

Changer fon langage trop lefte 
En un pur Sc doux entretien. 

Dans fes atours , (impie 8c modefte, 

Et gracieufe en fon maintien , 

Elle eut d'une fille de bien 
Le ton , la démarche 8c le gefle -, 

Tant qu’il vécut . tout alla bien. 

De fa mort, la jeune perfonne , 

Tout bas rendit grâces à Dieu, 

Fuis Â fa ville dit adieu. 

Et vint à Rome» La friponne 
Aifcment de Plaute en ce lieu, 

Diftingua la mine bouffonne. 
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DES PHILOSOPHES. 


LIVRE PREMIER. 

A.iant propofé d’efcrire de la philofophie 
naturelle , il me femble neceflaire en premier 
lieu , & devant toute autre chofe , mettre la 
divifion 8c diftribution de philofophie , d fin que 
nous fçachions que c’eftque la naturelle, & quelle 
part 8c portion elle eft de toute la philofophie. 
Or doncques les philofophes ftoïques difent , que 
fapience eft la fcience de toutes chofes tant 
divines que humaines, 8c que philofophie eft 
profeflîon ôc exercice de l’art à ce convenable , 
qui eft une feule fupreme 8c fouveraine vertu , 
laquelle fe divife en trois generales, la naturelle , 
la morale , & la verbale : à raifon dequoy la 
philofophie vient à eftre auflî divifée en trois 
parties , l’une naturelle , l’autre morale , 8c la 
tierce verbale. La naturelle eft , quand nous 
enquerons & difputons du monde , 8c des chofes 
contenues en iceluy : la morale , celle qui eft 
occupée à traitter de la bonté ou mauvaiftié de 
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la vie humaine : la verbale, celle qui trairte de 
ce qui appartient à difcourir par raifon , laquelle 
fe nomme autrement Diale&ique , comme qui 
diroit,difputatrice. Mais Ariftote&Theophrafte, 
& prefque tous les Peripatetiques entièrement , 
partirent la philofophie en celle forte. Il eft 
necelTaire que l’homme pour ellre parfait foit 
& contemplateur de ce qui eft , & faéteur de 
ce qu’il doit : ce que Ion pourra plus clairement 
entendre par ces exemples : Lon demande fi le 
foleil eft un animal , c’eft à dire créature animée 
ou non , ainfi qu’on le voit. Celuy qui va recher- 
chant la vérité de celle propofition & queftion , 
eft contemplatif, car il ne quiert & ne cherche 
que ce qui eft. Semblablement , fi le monde eft 
infiny , & s’il y a aucune chofe hors le contenu 
de ce monde : toutes telles queftions font con- 
templatives. Mais d’autre collé on peult deman- 
der, Comment il faut vivre, & comment il faut 
gouverner fes enfans, comment il faut exercer 
un magiftrat, comment.il faut eftablii* des loix : 
car toutes ces queftions là fe demandent à in- 
tention de faire , & telle vie fe demande aélive 
& prattique. 


Chapitre 
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Chapitre I* 

Qu’cjl-ce que nature ? 

Puis que doncques , nous avons propofé 
d’efcrire & de traitter de la philofophie naturelle , 
je penfe , qu’il foie necelTaire de déclarer pre- 
mièrement que c’eft que nature : car il n’y auroit 
point de propos de vouloir entrer en difeours de 
chofes naturelles , & d’ignorer d’entrée ce que 
lignifie nature. C’eft doneques félon l’advis <S c 
opinion d’Ariftote, le principe de mouvement 8c 
de repos, de ce en quoy elle eft premièrement 8c 
non par accident : car toutes les chofes que loti 
voit qui ne fe font ny par fortune, ny par ntceffité, 
8c ne font point divines , n’y n’ont aucune de ces 
caufes efficientes , s’appellent naturelles , 8c ont 
une nature propre 8c peculiere , comme la terre, 
le feu , l’eau , l’air , les plantes , les animaulx. 
Et davantage ces autres chofes que nous voions 
s’engendrer ordinairement, comme pluies , gref- 
les , foudres , vents , 8c autres femblables , ont 
quelque principe & commancement : car elles 
n’ont pas leur eftre de toute éternité , ains ont 
quelque commancement : 8c femblablement les 
animaulx 8c les plantes ont aufli principe de leur 
mouvement , & ce premier principe là , c’eft la 
nature , 8c non feulement principe de mouve- 
ment , mais aulfi de repos : car tout ce qui a eu 
Tome XXL H 
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principe dp mouvement , auffi peult il avoir lin , 
8c pour cefte raifon nature elt le principe de repos 
ôc de mouvement. 

I I. 

Quelle différence y a il entre principe & élément. 

Aristote doneques & Platon eftiment qu’il 
y ait différence entre principe & element : mais 
Thaïes Milefien penfe que ce foit une mefme 
chofe principe & element : toutefois il y a bien 
grande différence , pour ce que les elemens font 
compofez , mais les principes ne font point 
compofez , ny aucune fubftance complette , 
comme nous appelions éléments , la terre , l’eau , 
l’air , & le feu : mais les principes nous les 
appelions ainfi , pour autant qu’ils n’ont rien 
précédant , dont ils foient engendrez : car autre- 
ment s’ils n’eftoient les premiers , ils ne feroient 
principes , ains ce dont ils feroient engendrez. 
Or y a il quelques chofes precedentes , dont font 
compofées la terre & l’eau , c’eft à fçavoir , la 
matière première fans forme quelconque ny 
efpece , & la forme que nous appelions autrement 
entelechie , & puis privation. Thaïes doneques 
a failly en difant , que l’eau eftoit l’element & le 
principe de l’univers x . 

* Ceci cil une vraie difpute de | croire que Thaïes ne mettoit pas 
mots : cac 'il y a tout lieu de J de diSerencc entre ces mot s,prin- 
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Des principes _, Que c*ejl ? 

t.THAiisle Milefien 1 a affermé que l’eau 
eftoit le principe de l’univers : il a ce femble 
efté le premier aurheur de la philofophle , & de 
luy a efté nommée la feéte Ionique des philofo- 
phes : car il y a eu plufieurs familles & fucceflions 
de philofophes , & aiant eftudié en Ægypte , i| 
s’en retourna tout vieil en la ville de Milet , où 
il mainteinr que toutes chofes eftoient compofées 
d’eau , & qu’elles fe refolvoient auili toutes en 
eau. Ce qu’il conjeéfcuroit par une telle raifon , 
c’eft que premièrement la femence eft le principe 
de tous animaulx , laquelle femence eft humide , 
ainfi eft il vraifemblable que toutes autres chofes 
aufti ont leur principe d’humidité. Secondement, 
que toutes fortes de plantes font nourries d’hu- 
meur, & fru&ifienr par humeur, & quand elles en 
ontfaulte, elles fe deffeichent. Tiercement, que 
le feu du fbleil mefme & des aftres fe nourrit & 
entretient des vapeurs procedentes des eaux , SC 
par confequent aufti tout le monde. C’eft pour- 
quoy Homere , fuppofant que toutes chofes font 
engendrées d’eau , dir , 

cipe 8c clément ; il eft mime des chofes. Le témoignage d’Aijf- 
dair que jamais il ne confondit le tpta eft décifif. Mcthtph. L, 1U. 
principe avec la caufc eJFeârice 1 De Milet en Ionie. 

H i 
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L’Océan eft pcre de toutes chofes 

i. Mais Anaximander 2 Milefien audî tient, 
que l’infiny eft le principe de toutes chofes 5 , 
pource que tontes chofes font procedées de luy » 
& toutes fe refolvent en luy , & pourtant qu’il 
s’engendre infinis mondes , lefquels puis après 
s’efvanouilTent en ce dont ils font engendrez : 
pourquoy doneques, dit il , y a il infiny ? A fin 
que la génération ne défaille jamais. Mais il fault 
aulfi, ne déclarant pas que c’eft*que l’infiny, fi 
c’eft air ou eau, ou terre, ou quelque autre corps: 
& fault en ce, qu’il met bien un fubjeét 6c une 
matière, mais il ne met pas une caufe efficiente : 
car ceft infiny n’eft autre chofe que la matière , 
mais la matière ne peult venir en parfait eftre , 
s’il n’y a une caufe mouvante & efficiente. 

3 . Anaximenes 4 Milefien aulfi mainteint , 
que l’air eftoit le principe de l’iinivers, pour ce 
que toutes chofes eftoient engendrées de luy, 
& de rechef fe refouloient en luy : comme noftre 
ame , dit il , qui eft air , nous tient en vie , aulfi 
l’efprit & l’air contient en eftre tout ce monde , 
-car l’efprit & air font deux noms qui lignifient 

» » • , 

* lliad. XIV, 146. !• i Voyez Cicer. Quajlioiu Aca- 

1 II fut un des premiers difciples ■demicor. L. IV.- 
de Thaïes. Il liorilîoit du temps ♦ Autre difciple de Thaïes, 
de Potycrtte , tyran de Samos. Il floriffoit , fuivant Eufcbe , 
Voyez Suid. îc Eufeb. Préparât. (Chrort.) vers la deuaieme iDné* 
Evaiig. X. •- de la 5«e-olynipjadc. 
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une mefme chofe : mais ceftui-cy fault auffi , 
penfant que les animaulx foient compofez d’un 
fimple & uniforme efprit 6c air : car il eft 
impoffible qu’il n’y ait que un feul principe de 
routes eho fes, qui eft la matière , ains fault quant 
6c quant fuppofer la caufe efficiente : ne plus ne 
moins que ce n’eft pas allez , d’avoir l’argent 
pour faire un vafe , s’il n’y a enfemble la caufe 
efficiente qui eft l’orfévre : autant en fault il dire 
du cuyvre , du bois & de toute autre matière. 

4. Anaxagoras le Clazomenien 1 afteura , que 
les principes de toutes chofes eftoient les menues 
parcelles femblables ■, qu’il appelloit Homceo- 
meries * : car il luy fembloit totalement impofli- 
ble , que quelque chofe fe peuft faire de ce qui 
n’eft pas , ou que ce qui eft fe peuft refouldre en 
ce qui n eft pas. Or eft il que nous prenons nour- 
riture fimple & uniforme, comme nous man- 
geons du pain de fourment , 6c buvons de l’eau , 
6c néanmoins de cefte nourriture fe nourrilfent 
les cheveux , les. veines , les arteres , les nerfs 6c 
les os , 6c les autres parties du corps. Puis qu’il 
eft donc ainfi , il fault aufli con&tfec. qu’en cefte 


1 Célèbre philofpphe , dillm- 
gué par fa naillancc & par fcs 
grands biens , & encore plus par 
la peu de cas qu'il, fit de tous 
ces avantages. Il abandonna tou- 
tes fcs pofledions, dit Cicéron, 


pour fe livrer uniquement au 
plaifir délicieux de s’inferuire & 
de rechercher la vérité. Tufatlt 
L. V. tirca 

1 Voyez Lucrct. de rcrum A T a- 

| ùir. Le I , r. g (O & feq. 

H î 
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nourrirure que nous prenons , font toutes ces 
chofes qui ont eftre , & que toutes chofes s’aug- 
mentent de ce qui a eftre , & en cefte nourriture 
font des parties qui engendrent du fang , des 
nerfs , des os , & des autres parties de noftre 
corps , qui fe peuvent comprendre par le difcours 
de la raifon , par ce qu’il ne faut tout réduire aux 
fentiments de la nature pour monftrer que le 
pain & l’eau facent cela , ains fuffit qu’il y a des 
parties lefquelles fe peuvent cognoiftre par la 
raifon. Pour autant doncques qu’en la nourriture 
y a des parties femblables à ce quelles engen- 
drent , à cefte caufe les appelle il Homœomeries, 
comme qui dirait parcelles femblables , & affirma 
que c’eftoient les principes de toutes chofes : 
ainfi vouloit il que ces parcelles femblables 
fuftenc la matière des chofes , & que l’entende- 
ment fuft la caufe efficiente qui a ordonné tout : 
fi commance fort propos en cefte forte : Toutes 
chofes eftoieut enfemble pefle mefle , mais 
l’entendement les fepara & meit par ordre. Pour 
le moins en cela fait il à louer , qu’à la mariere 
il a adjoinét l’ouvrier. • . , ’ : • 

j. Archelaus 1 fils d’Apollodorus Athénien 
dit , que le principe de l’univers eftoit l’air infiny, 
& la. rarefadion & condenfation d’iceluy, dont 
l’un eft le feu , & l’autre efl f’eau. Ceulx c y 

1 II fut difçiplc d'Aaaxagoris, & ne Socuce à Ton école, . . 4 
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doncques eftants par fucceffion continuelle depuis 
Thaïes venus les uns après les autres , ont fait la 
feéke qui s’appelle Ionique. 

6 . D’autre part Pythagoras 1 fils de Mnefar- 
chus natif de l’ifie de Samos , le premier qui a 
donné le nom à la philosophie , a tenu que les 
principes des chofes eftoient les nombres , & les 
Symmetries , c’eft à dire, convenances & pro- 
portions qu’ils ont entre eux, lefquelles il appelle 
autrement harmonies : & puis les compofcz de 
ces deux éléments que Ion dit géométriques. 
De rechef il mer encore entre les principes , 
l’un & le deux indefiny : & rend l’un de ces 
principes à la caufe efficiente & fpecifique , qui 
eft l’entendement , c’eft à fçavoir dieu : l’autre à 
la caufe paffive & materielle , qui eft ce monde 
vifible. Davantage il eftimoit que dix eftoic 
toute la nature du nombre, pource que & les 
Grecs & les Barbares tous comptent jufques à 
dix , puis quand ils font arrivez jufques à la 
dixaine , ils retournent de rechef à l’unitc. Et 
oultre difoit encore que toute la puilfance de 
dix confifte en quatre , c’eft à dire , au nombre 
quaternaire : & la caufe pourquoy , c’eft que fi 
Ion recommance à l’un , & que félon l’ordre des 
nombres on les adjoufte jufques au quatre , on 

1 Chef de la f;£te des philo- I d'italique. Il floriiToit vers 1» 
fophes , connue foui le nom J foixame quatrième olympiade. 
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fera le nombre de dix , Sc fi Ion furpafie le 
quaternaire , aufli furpalfera Ion la dixaine , 
comme fi Ion met un Sc deux enfemble , ce 
font trois , & trois font fix , & quatre après ce 
font dix , de forte que tout le nombre , à le 
prendre d’un à un , gift en dix , & fa force Sc 
puilfance en quatre. Et pourtant les Pythagoriens 
fouloient jurer , comme par le plus grand ferment 
qu’ils euflent fçeu faire par le quaternaire , 

Par le faindt Quatre, eternelle nature 

Donnant à l'ame humaine , je te jure : 

Sc noftre ame , dit il , eft compofée de nombre 
quaternaire , car il y a l’entendement, fcience , 
opinion , & fentiment , dont procédé toute 
fcience & tout art , Sc dont nous mefmes fom- 
mes appeliez raifonnables. Car l’entendement 
eft l’unité , pour ce qu’il ne cognoift & n’entend 
que par un , comme- y aiant plufieurs hommes, 
les particuliers un à un font incomprehenfibles 
par fentiment , attendu qu’ils font infinis , mais 
nous comprenons en penfée , cela feul homme , 
& entendons un feulement , auquel nul n’eft 
femblable , car les particuliers , qui les confide- 
reroit à part , font infinis , ainfi toutes efpeces Sc 
tous genres font en unité : Sc pourtant quand on 
demandé de chafque particulier que c’eft, nous 
en rendons une telle définition en general , c’eft 
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un animal raifonnable , apte à difcourir par 
raifon : ou bien , animal apte à hennir. Voilà 
pourquoy l’entendement eft unité , par laquelle 
nous entendons cela. Mais le deux 8c nombre 
binaire indefiny , eft à bon droidt fcience , car 
toute demonftration & toute probation eft une 
forte de fcience : & davantage toute maniéré de 
fyllogifme ou ratiocination , collige & inféré 
une condufion qui eftoit douteufe de quelques 
propofitions confeflees , par où elle demonftre 
facilement une autre chofe , dont la compre- 
henfion eft fcience : par ainfi appert il que fcience 
vrayfemblablement eft le nombre binaire. Mais 
opinion à bonne raifon fe peult dire le nombre 
ternaire de la comprehenfion , pource que l’opi- 
nion eft de plufieurs. Or le ternaire eft nombre 
de multitude , comme quand le pocte dit , o 
Grecs heureux trois fois. C’eft pourquoy Pytha- 
goras ne faifoit point eftime du trois , la fe<fte 
duquel a efté appellée Italique , pourautant que 
Pythagoras ne pouvant fupporter la tyrannique 
domination de Polycrates fe partit de Samos , 
qui eftoit fon pais , 8c s’en alla tenir fon efchole 
en Italie. 

y. Heraclitus 1 & Hippafus de la ville de 
Metaponte ont tenu , que le feu eftoit le principe 

1 Heraclite le Pleureur étoir I II florilToit vers la 69 e olympiade, 
d’Iphçfe. ( Cicéron. Tnfcul. \.) J du temps de Darius Hyftafpe. 
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de toutes chofes , pource que toutes chofes fe 
font de feu , & fe terminent par feu , & quand 
il s’eftâint tout l’univers monde en eft engendré , 
car la plus greffe partie d’iceluy fe ferrant & 
efpefliffant en foy mefme fe fait terre , laquelle 
venant à eftre lafchée par le feu , fe convertit 
en eau , & elle s’évaporant fe tourne en air : Sc 
de rechef le monde &c tous les corps qui font 
compris en iceluy , feront un jour tous con- 
fommez par le feu : parquoy il concluoit que le 
feu eftoit le principe de toutes chofes , comme 
celuy dont tout eft : & la fin aufli , pource que 
toutes chofes fe doivent refouldre en luy. 

8. Epicurus fils de Neocles 1 Athénien fuivanr 
l’opinion de Democritus dit , que les principes 
de toutes chofes font les atomes, c’eft à dire, 
corps indivifibles , perceptibles par la raifon 
feulement, folides fans rien de vuide, non en- 
gendrez, immortels , incorruptibles, que Ion ne 
fçauroit rompre ny leur donner autre forme, 
ny autrement les altérer , ôc qu’ils ne font per- 
ceptibles ny comprehenfibles que par la raifon, 
mais qu’ils fe meuvent en un infiny & par un 
infiny qui eft le vuide , & que ces corps font 
en nombre infiny , & ont ces trois qualitez , 


•Naquit, fuivant Apollodore, 
(in chron .) U troificme annce de 
la ccnt neuvième olympiade, 541 


avant J. C. Voyez le magnifique 
éloge qu’en fait Lucrèce ( L. III), 
au commencement. 
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figure , grandeur , & pois. Democritus 1 en met- 
toit deux , grandeur & figure î mais Epicurus y 
adjoufta pour le rroifieme le pois , car il eft , 
difoit il , force que ces corps là fe meuvent par 
la pereuffion du pois , car autrement ne fe mou- 
vraient il pas , 5c que les figures de tels corps 
eftoient comprehenfibles , 5c non pas infinies , 
pource qu’ils ne font ny de forme de hameçon , 
ny de fourche, ny de annelets , d’autant que 
telles figures fonc fort fragiles : 5c les atomes 
font tels , qu’ils ne peuvent eftre ny rompus ny 
altérez 5c ont certaines figures qui font per- 
ceptibles non autrement que par . la raifon , 5c 
s’appellent atomes, c’eft à dire indivifibles, non 
pource qu’ils foient les plus petits, mais pour 
ce que Ion ne les peult mefpartir, d’autant qu’ils 
font impallibles 5c qu’ils n’ont rien qui foit de 
vuide, tellement que qui dit atome, il dit in- 
fragible, impafiible, n’aiant rien de vuide. Et 
qu’il y ait des atomes , il eflr tout apparent , par 
ce qu’il y a des éléments eternels des corps 
vuides , 5c l’unité. 

9 . Empedocjes fils de Meton natif d’Agri- 
gente 1 dit, qu’il y a quatçe éléments, le feu, 
l’air, l’eau 5c la terre, 5c deux principes ou 

1 Déntocrite d’Abdère naquit 
dans la quatre-vingtieme olym- 
piade. CApoIloder. 74. ) Ce Dé- 
in ocritc riait de toutes les fo* 


l 


tifes qui faifoieni pleurer He- 
raclite. 

* F lo ri (Toit vers la quatre-vingt- 
dixième olympiade. 


Digitized by Google 



I2 4 L E S O P I N I O N S 
facilitez 8c puiftances principales , accord & dif- 
cord , donc l’une a force & puiiïance d’aflembler 
8c unir, 8c l’autre de defaflembler 8c defunir, 
8c dit ainfi , ! 

* ’ Premièrement oy les quatre racines , 

Dont ce quteft prend tont fes origines :: 

Jupin ardent, & Juno foufpirant, 

Pluto le riche , & Neftis qui plorant 
Avec fes pleurs humedtc la fontaine , 

Dont fourd coulant toute femcncc humaine. 

Jupiter effc le feu, Juno l’air, Pluto la terre, 
8c Neftis l’eau. 

io. Socrates 1 fils de Sophronifcus Athénien, 
8c Plato fils d’Arifton Athénien aulïï (car les 
opinions de l’un & de l’autre de quelque chofe 
que ce foit font toutes une) mettent trois prin- 
cipes , dieu , la matière, 8c l’idée. Dieu eft l’en- 
tendement univerfel , la matière le premier fub- 
jet fuppofé à la génération & corruption, l’idce 
une fubftance incorporelle , eftant en la penfée 
8c entendement de dieu : 8c dieu l’entende- 
ment du monde. 

. n.. Ariftote 1 fil$ . de Nicomachus natif de 
Stagiré, met pour principes, la forme, la ma- 
tière 8c la privation j pour éléments quatre, 8c 
pour le cinquième le corps celefte eftant im- 
muable. 

*flori(Toitvcr$ la 86c olympiade. [ olympiade. Il eft le chef des Pc- 
1 FloriHoit vers U ccnc dixième | ripatéucicns du Lycée. 
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ii. Zeno 1 fils de Mnafeas, natif de Citie, 
pour principes mer dieu & la matière, dont l’un 
eft caufe attive, & l’autre paffive, & quatre 
éléments. 

1 V. 

Comment a efté compofe le monde 2 . 

L e monde donc eft venu à eftre compofé tk. 
formé de figure ronde en cefte maniéré , les 
atomes indivifibles aiants un mouvement for- 
tuit & non confulté ny propofc & fe mou- 
vants très legerement 4 & continuellement, plu- 
fieurs corps font venus à fe rencontrer enfem- 
ble, differents pour cefte caufe & de figures & 
de grandeurs : & s’afTemblans en un, ceulx qui 
eftoient les plus gros & plus pefants devaloient 
en bas 5 , & ceulx qui eftoient petits, ronds, 
polis & labiles , ceulx là à la rencontre des corps 
furent en prefTant repoulfez & rejettez contre- 
mont : mais quand la force poulfant vint à 

1 Chef de la fe&c des Stoïciens, vant le fyftème d'Epicure. Il faut 
Il floriiîbit vers la cent vingt- lire dans Lucrèce l’cxpofc de 
fixicmc olympiade. ceuc génération d’après les idée» 

1 La génération du monde cil de fon maître. Il débute par ces 
•expliquée dans ce chapicre, fui- vers : ( Lib. V, 417 & feq. ) 

Sed quibus ille modis conjcétus materiaï 
Fundavit coclum , ac ter ram , pontique profunda, 

Solis , lunaï curfus ; ex ordine ponam. 

3 Lucret. ib. 410. I > Voyez dans le même poème. 

* Grec : très rapidement. | Lucrtt. ib, 4jo. 
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défaillir, & que l’effort du poulfement cefifa de 
les envoyer contremont , ne pouvans retomber 
contre bas , pour ce qu’ils en eftoient empef- 
chez , par neceflïté ils eftoient contraints de 
fe retirer aux lieux qui les pouvoient recevoir , 
c’eft à fçavoir , ceulx qui eftoient alentour, aux 
quels grande multitude de corps eftoyent re- 
battus à l’environ , & venans en cefte reper- 
cuflion à s’entrelafter les uns dedans les autres, 
ils engendrerent le ciel 1 : & puis d’autres encore 
de mefme nature, de diverfes formes, comme 
dit eft, eftants aufli poulfez contre- mont parfi- 
rent la nature des aftres : & la multitude des 
corps rendant exhalation & vapeur, feit l’air & 
l’efpraignit , lequel par le mouvement eftant 
converty en vent , comprenant avec foy les ef- 
toiles , les tourna quant & luy, & a contre- 
garde jufques au jourd’huy la révolution en rond , 
qu’ils ont encore au hault du monde. Ainfi des 
corps qui devallerent au fond , s’engendra la 
terre, & de ceulx qui montèrent contre-mont, 
le ciel , le feu & l’air : mais alentour de la terre 
y aiant encore beaucoup de matière comprife 
Sc efpeftïe par les battemens des vents, & les 

' Lucret. ib. 45 j. 

Quz quanto magis inter fe perplexa ccibant, 

Tam magis exprefsêrç ea , quæ mare , fidcra , folem , 

Lucamqu* efficerent , 8c magni mcrnia mundi. 
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halenées des aftres, tout ce qui y eftoit de plus 
menue figure fut efpraint, & engendra l’ele- 
ment de l’eau : laquelle eftant de nature fluide , 
s’en coula aval vers les lieux creux 8c bas qui 
la pouvoient comprendre 8c contenir, ou bien 
l’eau d’elle meftne s'arrêtant creufa 8c cava le$ 
endroits qui eftoient deiïoubs elle. Voilà com- 
ment les principales parties du monde ont été 
engendrées. 

V. 

Si tout ejl un. 

Les philofophes Stoïques ont tenu qu’il n’y 
avoit que un monde , lequel ils appelaient , 
tout, & la fubfta nce corporelle. Empedocles di- 
foit bien qu’il n’y avoit que un monde , mais 
que ce n’eftoit pas mefme chofe que le monde 
& tout, & que le monde n’eftoit qu’une petite 
partie de tout, & que le refte eftoit une ma- 
tière oifeufe. Platon preuve la conje&ure de fon 
opinion, qu’il n’y ait que un monde, & que 
tout foit un , par trois argumens vrayfemblables. 
Premièrement par ce, qu’autrement le monde 
ne feroit pas parfait , s’il 11e comprenoit tout 
en foy. Secondement, qu’il ne feroit pas fem- 
blable à fon patron, s’il n’eftoit unique. Tier- 
cement, qu’il ne feroit pas incorruptible, s’il 
y avoic quelque chofe hors de luy. Mais il faut 
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dire alencontre de Platon, que le monde eft 
parfait , & fi ne comprent pas toutes chofes , 
car l’homme eft bien parfait , & fi ne comprent 
pas toutes chofes. Et puis qu’il y a plufieurs 
exemplaires tirez d’un patron , comme ès ftatues 
& maifons & ès paintures. Et comme eft il 
parfait fi hors de luy quelque chofe peut tour- 
ner ? Incorruptible n’eft il pas ny ne peut eftre, 
attendu qu’il a efté né. Metrodorus dit que ce 
feroit chofe bien hors de propos de dire, qu’en 
un grand champ il ne creuft que un efpy de 
bled, &r qu’autant eftrange feroit il qu’en l’in- 
finy il n’y euft qu’un monde. Or qu’il y en 
ait en multitude infinis, il appert de ce qu’il 
y a des caufes infinies : car fi le monde eft 
finy , & que les caufes dont il eft compofé 
foient infinies, il eft force qu’ils fcient auili 
infinis, car là où font toutes les caufes, là eft 
il force que foient aufti les effeéts 1 : or font 

1 C’eil-li l’argument d’Epicure en faveur de la pluralité des mon- 
des. Lucret. II , 168 & fcq . 

Nunc 8c reminibus fi tanri eft copia , quantum 
Enumerare ztas animamum non queat omnis : 

Vitque eadem , & natura manet , qux femina rerum 
Conicere in loca quxque queat fimiii ratione , 

Atquc bue funt conjeâa : necefie eft confiteare 
Elfe alios a'iis terrarum in partibus orbes , 

Et varias hominum genres , & fxda fesarum. 

Hue accedit , ut in fumma res nulla fit una , 

Unica qux gignatur , 8c unica folaqtie crefcat. 
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les caufes du monde les atomes, ou bien les 
elemens. 

V I. 

D'où & comment efi-ce que les hommes ont eu 
Imagination de Dieu. 

t. Les philofophes Stoïques definiflent ainli 
l’elTence de dieu , que c’eft un efprit plein d’in- 
telligence, de nature de feu, qui n’a forme au- 
cune de foy , mais fe transformant en tout ce qu’il 
veut , & fe fait femblable à tout. Si en ont les 
hommes eu apprehenfion 5c appercevance : pre- 
mièrement, la prenant de la beauté des chofes 
qui apparoilTent à noz yeux, car il n’y a rien 
de beau qui ait efté fait à l’adventure ny for- 
tuitement , ains faut qu’il ait elle compofé par 
quelque ingenieufe artificielle nature. 

2 . Or eft le ciel beau , comme il apparoit à 
fa forme , â fa couleur, & à fa grandeur, & à la 
variété des aftres & eftoiles qui font difpofées 
en iceluy. Et puis il eft rond comme une boule, 
qui eft la première & plus parfaitte de toutes 
les figures , car elle eft feule de toutes qui ref- 
femble à fes parties , & eftant rond il a les 
parties rondes aufli. Voylà pourquoy Platon dit 
que l’entendement , & la raifon , qui eft la plus 
divine partie de l’homme , a efté logée dedans 
la telle qui approche de forme ronde : la cou- 
Tomc XXI. I 
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leur aulfi en eft belle , car elle eft tainte en 
bleu , lequel eft plus obfcur que n’eft pas la 
couleur de pourpre , mais il a une qualité bril- 
lante & refplendiflante telle , que par la ve- 
hemence de fa lueur il fent un fi grand inter- 
valle de l’air, & fe fait veoir d’une fi efloignée 
diftance. Aufli eft il beau pour fa grandeur , 
car de toutes chofes qui font d’un mefme genre, 
le dehors qui environne & contient le demeu- 
rant , eft tousjours le plus beau , comme en 
l’homme & en l’arbre. 

3. Et puis ce qui confomme la beauté du 
monde font les images celeftes des lignes & des 
eftoiles qui nous apparoilfent , car le cercle obli- 
que du Zodiaque eft embelly de diverfes figures : 

Le Cancre y eft , & le Lion après , 

La Vierge fuit , & les Forces de près , 

Le Scorpion & l'Archer fuy vans viennent , 

Le Capricorne & le Verfeau fe tiennent , 

Les deux PoilTons , le Mouton , le Taureau , 

Les deux Jumeaux font le bout du cerceau 

Et autres innumerables configurations d’eftoiles 
que dieu a faittes en femblables voultes & 


* 1 Ces vers dans le texte font 

tirés du poème d’Aratus. (Af«tw 
i»a vers S45). Cicéron a fort 
embelli cette énumération dans 
fa traduâion du poème grec. 
Voyez dans les Obfervations ces 


vers du célèbre orateur Romain. 
La traduâion françoife qui s’y 
trouve eft d’un favanc Académi- 
cien dont les travaux & les veilles 
font infiniment précieux aux arcs 
8c aux fcicaccs. 
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rotondité du monde : voylà pourquoy Euripides 
l’appelle 

Splendeur du ciel cflellé qui tout cocuvre. 

De fage ouvrier admirable chef d'œuvre. 

Nous avons doneques pris de là imagination de 
dieu, que le loleil, la lune & les autres aftres, 
après avoir fait le cours de leur révolution foubs 
la terre , viennent à renaiftre tous femblables 
en couleurs , égaux en grandeur , & en mefmes 
lieux & en mefmes temps *. 

4. Et pourtant ceux qui nous ont baillé la 
maniéré de fervir & adorer les dieux, nous l’ont 
expofée par trois diverfes voies , l’une naturelle , 
la fécondé fabuleufe, & la troifieme civile, c’eft 
à dire , tefmoignée par les ftaruts & ordon- 
nance de chafque cité : & eft enfeignée la natu- 
relle par les philofophes , la fabuleufe par les 
poctes , la civile & légitimé par les us & couf- 
tûmes de chafque cité. 

j. Mais toute celle doétrine & maniéré d’en- 
feigner eft divifée en fept efpeces : la première 
eft par les apparences des corps celeftes , que 
nous appercevons au ciel : car les hommes ont 
eu apprehenlion de dieu par les aftres qui nous 


* Manilius traite ce raifonne- 
ment avec plus de force, plus 
d’énergie, 5c d’une maniéré bien 
plus convaincante. ( AJlronomi- 


con, 1 , 4«) & feq. ) Il y réfute 
pleinement , pour toute perfonne 
raifonnable , le fyftême d’Epi- 
curc. Voyea les Observations. 

I a 


Digitized by Google 



iji LES OPINIONS 
apparoiftent , voians comme ils font caufe d’un 
grand accord & grande convenance , & qu’il 
y a tousjours un certain ordre & confiance du 
jour & de la nuid , de l’hyver & de l’efté , 
du lever & du coucher du foleil , & puis entre 
les animaux & les fruids que la terre produit : 
pourtant ont ils eftimé que le ciel en eftoit le 
pere & la terre la mere , d’autant que le ciel 
verfe les ravages des eaux qui tiennent lieu de 
femences , & la terre les reçoit & enfante : 8c 
confiderant que ces aftres faifoient tousjours leurs 
cours, & mefmement qu’ils eftoient caufe de 
ce que nous voions , pour cela ont ils appelle 
le foleil & la lune , theous, c’eft à dire, dieux, 
de ce mot , thein qui lignifie courir , ou de 
theorin qui lignifie contempler. Ils ont puis après 
divifé les dieux , en un fécond 8c un tiers de- 
grc , c’eft à fçavoir en ceux qui profitent & 
en ceux qni nuyfent, appellans ceux qui pro- 
fitent Jupiter, Juno, Mercure, Ceres, & ceux 
qui nuyfent, les malings efprits, les furies, Mars, 
lefquels ils abominent & deteftenr, comme mau- 
vais & violens. En oultre ils adjouftent le qua- 
trième & le cinquième lieu & degré aux af- 
faires , & aux pallions & afFedions , comme 
amour. Venus, defir : & des affaires, comme 
efperance , juftice , bonne police. Au fixieme 
lieu font ceux que les pactes ont faits, comme 
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Hefiode voulant donner pere aux dieux engen- 
drez, a de luy mefme inventé 8c introduit de 
tels progeniteurs , Ceus, Crius , Hyperion , Jape- 
tus, & pourtant ce genre là eft appellé fabu- 
leux. Le feprieme lieu eft de ceux qui ont efté 
honorez d’honneurs divins , pour les grands biens 
par eux faits à la commune vie, encore qu’ils 
aient efté engendrez & nez humainement, comme 
font Hercules, Caftorfic Pollux, Bacchus. 

6. Et ont dit que ces dieux avoient forme 
d’hommes, d’autant que la plus noble & plus 
excellente nature de toutes eft celle des dieux 
ôc T entre les animaux le plus beau eft l’homme 
orné de diverfes vertus , & le meilleur quant à 
la conftitution & compofition de l’entendement. 
Voilà pourquoy Ion a eftimé qu’il eftoit rair 
fonnable , que ce qui eftoit le plus noble ref- 
femblaft à ce qui eftoit le plus beau & le meilleur. 

VII. 

Quejl-ce que Dieu ? 

j. Aucuns des phiîofophes, comme Diagoras 
Melien 1 & Theodorus Cyrenien , & Evemerus 
natif de Tegée , ont tenu refoluëment, qu’ii 
n’eftoic point de dieux. Et quant à Evemerus 

1 L*auteur de l’Hiftoire de la philofophic ( pl 6<ri ) lit , 
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Cyrenien , Callimachus le donne couvertement 
à entendre en fes carmes iambiques là où il 
dit. 

Allez vous en tous en trouppc à I’églife 
Qui hors les murs de la ville eft affife , 

Où le vieillard glorieux long temps a 
Le Jupiter de bronze compofa , 

C’cft où le traiftre eferit fes mechans livres. 

Ces mefehans livres là eftoient ceux où il dif- 
couroit qu’il n’y avoit point de dieux. Et Eu- 
ripides ne s’ofa pas defeouvrir , d’autant qu’il 
redoutoit le fenat de l’Areopage : mais néant- 
moins il monftra quelle eftoit fon opinion , J par 
telle maniéré : il introduit Sifyphus auteur de 
celle opinion, & puis il favorife luy mefme à 
fa fentence. 

Il fut un temps que la vie de l’homme 
Defordonnée en fes fai&s ainfî comme 
Des animaux plus farouches eftoit , 

Et qu'en tout lieu le plus fort l'emportoit. 

Puis il dit , que celle dillolution fut ollée par 
l’introduélion des loix , mais pour ce que la loy 
pouvoir bien reprimer les maléfices qui fe com- 
mettent évidemment , & qu’il y en avoit plu- 
fieurs qui pechoienr neantmoins encore fecret- 
tement , alors il y eut quelque fage homme qui 
pçnfa en luy mefme qu’il falloir tousjours voiler 
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la vérité de quelque menfonge & perfuader aux 
hommes. 

Qu’il eft un Dieu vivant vie immortelle. 

Qui voit & oit & rcffent chofc telle. 

Mais oftons, dit-il , toute fiétion ôc toute refverie 
poétique , avec la raifon de Callimachus qui dit. 

S'il eft un Dieu, il eft donc impollïble , 

Qu’il ne luy foit de tout faire poflîble. 

Or eft il que Dieu ne peut pas tout faire : car 
s’il eft Dieu, qu’il fafte que la neige foit noire, 
Sc le feu froid , & que ce qui eft couché foie 
debout , ôc au contraire : car Platon mefme le 
magnique parleur, quand il dit , que Dieu créa 
le monde à fon moule & patron , fent fort fa 
rance ôc moyfie fimplefle d’antiquité , comme 
difent les poètes de l’ancienne comedie : car 
comment fe regardoit il foy-mefme pour former 
ce monde à fa figure ? ôc comment a il fait 
Dieu rond comme une boule , ôc plus bas que 
l’homme ? 

i. Anaxagora s dit que les premiers corps du 
commancement eftoient en repos ôc ne bou- 
geoient , mais que l’entendement de Dieu les 
ordonna ôc arrangea , ôc feit les générations de 
toutes chofes. Platon au contraire dit, que ces 
premiers corps là n’eftoient point en repos , ôc 
qu’ils fe mouvoienc confufément ôc fans ordre , 

I 4 
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mais que Dieu entendant bien que l’ordre vauî 
beaucoup mieux que la confufion , meit toutes 
chofes par ordre. L’un & l’autre doncques en 
cela ont fait une même faute commune, qu’ils 
ont eftimé, que Dieu euft foing des chofes hu- 
maines , 8c qu’il euft fabriqué ce monde expref- 
fément pour en avoir le foing. Car un animal 
bien-heureux 8c immortel , accompli de toutei 
fortes de biens , fans aucune participation de 
mal , totalement dédié à retenir & conferver fa 
béatitude 8c fon immortalité , ne peut avoir 
foing des affaires des hommes , autrement il 
feroit auflî malheureux comme un maneuvre , 
ou comme un maçon travaillant à porter de 
gros fardeaux , & refluant à la fabrique & gou- 
vernement de ce monde. 

3 . Davantage ce Dieu dont ils parlent, il 
eft force ou qu’il ne fuft fpoint avant la créa» 
tion du monde , lors que les premiers corps 
eftoient immobiles ou qu’ils fe mouvoient con- 
fufémenr : ou bien s’il eftoit , ou il dormoit, ou 
il veilloit, ou il ne faifoit ne l’un ne l’autre. Or 
eft il que ny l’un ny l’autre n’eft à confeflèr, 
car le premier ne faut il pas admettre pour 
ce que Dieu eft eternel : ny le fécond auflî , 
pour ce que s’il dormoit de toute éternité , il 
eftoit mort, car un dormir eternel c’eft la mort: 
Qc qui plus eft. Dieu ne peut eftre fufceptiblc 
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de fommeil , car l’immortalité de Dieu , & 
l’eftre prochain de la mort , font bien elloignez 
l’un de l’autre. Et fi Dieu eftoir efveillé, ou il 
defailloit aucune chofe à fa béatitude , ou il 
avoir félicité toute complette , Sc ny en l’une 
ny en l’autre forte il ne fe pouvoir dire bien- 
heureux : car s’il luy defailloit quelque chofe , 
il ne fe pouvoir dire entièrement heureux : & 
s’il ne luy defailloit rien , pour néant s’entre- 
mettoit il de vaine entreprife. 

4. Et s’il eft un Dieu , & que par fa prudence 
les chofes humaines foient gouvernées , comment 
eft-ce que les mechans profperent en ce monde , 
&que les bons Sc honneftes fouffrent au contraire? 
Car Agamemnon qui eftoir, comme dit le pocte. 

En armes preux , & prudent en confcil , 

fut par l’adultéré de fa femme paillarde furpris 
& tué en rrahifon , & Hercules qui eftoit fon 
parent , qui avoit repurgé la vie humaine de 
tant de maux qui en troubloient le repos , eftant 
empoifonné . par Dejanira , fut femblablement 
occis en trahifon. . 

5. Thaïes dit que Dieu eft lame du monde : 
Anaximander, que les aftres font les dieux ce- 
Jeftes 4 Democritus , que Dieu eft un entende- 
ment de nature de feu , lame du monde : Pytha- 
goras, que des deux principes Tunitc eftoir Dieu, 
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& le Bien qui eft la nature de l’un Sc l’enten- 
dement , Sc que le nombre binaire indéfini eftoit 
le diable , & le mal à qui appartient toute la 
multitude materielle & tout ce monde vifible. 

6. Socrates Sc Platon , que c’eft un unique 
Sc fimple de nature, né de foy-mefme, Sc feul Sc 
véritablement bon , 8c tous ces noms là tendent 
à un entendement : ceft entendement doncques 
eft Dieu, forme feparée à part , c’eft à dire qui 
n’eft meflée avec matière quelconque, n y n’eft 
conjoint à chofe quelconque palîîble. 

7 . Ariftote tient que le Dieu fuprcme eft une 
forme feparée , appuyé fur la rondeur & fphære 
de l’univers , laquelle . eft un corps aetheré & 
celefte , qu’il appelle le cinquième corps , & 
que tout ce corps celefte eftant divifé en plufieurs 
fphæres de nature cohérentes 8c feparées feul- 
lement d’intelligence , il eftime chafcune de ces 
fphæres là eftre un animal compofé de corps & 
d’ame, defquelles le corps eft aetheré^ fe mou- 
vant circulairement , Sc lame caifon immobile 
caufe de mouvement félon l’aétion. - 

8 . Les Stoïques en general univerfellement 
definillent , que Dieu eft un feu artificiel procé- 
dant par ordre à la génération du monde qui 
comprent en foy toutes les raifons des fêraen- 
ces , defquelles toutes chofes fatalement fe pro- 
duifent & viennent en eftre. Et un efptit qui 
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va & penerre par tout le monde changeant de 
nom & d’appellation par toute la matière , où 
il pénétré par tranfition de l’un en l’autre , 8c 
que le monde eft Dieu , les eftoiles , la terre , 
& l’entendement fuprême qui eft au ciel. 

«>. Epicurus tient que tous les dieux ont forme 
d’homme , mais qu’ils ne peuvent eftre apper- 
ceus que de la penfée feulement , pour la fubti- 
lité de la nature de leurs figures , & luy mefme 
dit que les autres quatre natures en general 
font incorruptibles , à fçavoir les atomes , le 
vuide , l’infiny & les fimilitudes lefquelles s’ap- 
pellent femblables parcelles & elemens. 


VIIL 

Des dtmons & demy-dicux. 

Suivant le traitté des Dieux il eft convenable 
de traitter de la nature des tLemons & des de- 1 
my-dieux. Thaïes , Pythagoras , Platon & les 
Stoïques tiennent que les dæmons font fubftan- 
ces fpirituelles , que les demy^dieux font âmes 
féparées des corps , &r qu’il y en a de bons & 
de mauvais , les bons font les bonnes âmes , 8c 
les mauvais les mauvaifes *. Mais Epicurus ne 
reçoit rien de tout cela. 


* Tous ces anciens philofophei le commerce des Ægytien». Ce- 
avoicac puifé cette do&ine dam pendant on ne peut difconvcnir 


Digitized by Google 



040 LES OPINIONS 


I X. 

De la matière. 

La matière eft le premier fubje& foubmis 1 
génération & corruption & à autres mutations* 
Les feélateurs de Thaïes & de Pythagoras , & 
les Stoïques difent , que celle matière eft va- 
riable , muable , altérable & gliftante , tout 6c 
par tout l’univers. Les difciples de Democritus 
tiennent que les premiers principes font impafli- 
bles , comme les atomes , le vuide & l’incor- 
porel. Ariftote & Platon , que la matière cor- 
porelle n’a forme, efpece, ne figure, ne qualité 
quelconque quant à fa propriété, mais que quand 
elle a receu ces formes , elle en eft comme la 
nourrice , le moule & la mere. Ceux qui difent 
que c’eft eau ou terre , ou feu , ou air , ne 
difent plus qu’elle (oit fans forme , ains que c’eft 
corps , & ceux qui tiennent que ce font atomes 
indivifibles , la font informe. 

que cette opinion fur l’eaiftence le temps d’Héfiode , comme on 
des bons fit des mauvais anges , a eu occafioa de le remarquer 
étoit reçue parmi 1er Crées dès précédemment. 
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X. 

De Vidée. 

IdIe eft la fubftance du corps *, laquelle ne 
fubfifte pas à par elle , mais figure & donne 
forme aux matières informes , & eft caufe de 
les faire venir en évidence. Socrates & Platon 
eftiment que les idées foient fubftances fepara- 
bles de la matière, mais bien fubfiftentes ès pen- 
femens & imaginations de Dieu , c’eft ï dire , 
de l’entendement. Ariftote n’a point ofté les 
idées , autrement di&es efpeces , mais non pas 
feparées de la matière , les patrons de tout ce 
que Dieu a faiéfc. Les Stoïques difciples de Zenon 
ont dit, que nos penfées eftoient les idées. 

X I. 

Des caufes. 

La caufe eft ce dont dépend un effeéfc , ou 
ce pourquoy quelque chofe advient. Platon fait 
trois genres de caufes : car il dit que c’eft par 
quoy , de quoy , ou pour quoy , mais il eftime 
que la principale eft par quoy , c’eft à dire, la 
caufe efficiente qui eft l’entendement. Pythagoras 


1 C’eft une faute qu’Amyot eût 
dû 8c eût pu corriger d'après 
iufebe fie autres. L’hiftoire de la 


philofophie déjà citée lit, ( mqi 
: ÏStx ter» tiaîeg aow^arK. l’î~ 
dée eft une fubftance incorporelle. 
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& Ariftote tiennent que les premières caufes 
font incorporelles , les autres caufes par par- 
ticipation ou par accident font de fubfiftence 
corporelle , fellement que le monde eft corps. 
Les Stoïques tiennent que toutes caufes font cor- 
porelles , d’autant que ce font efprits. 

X I I. 

Des corps. 

Le corps eft ce qui eft mefurable & divifible 
en trois fens , longueur , largeur , & profon- 
deur : ou , le corps eft une mafte qui refifte au 
toucher tant qu’en foy eft , ou ce qui occupe 
lieu. Platon , ce qui n’eft ny pefant , ny léger , 
eftant en fon propre lieu naturel , mais en lieu 
eftranger , il a inclination premièrement , 8c 
puis après impulfion à pefanteur ou à legereté. 
Ariftote tient que la terre eft la plus pefante 
Amplement , & plus leger, le feu , 8c l’air & 
l’eau entre-deux aucunelois ainfi, aucunefois au- 
trement. Les Stoïques, que des quarre élemens 
il y en a deux légers , le feu & l’air : & deux 
pefans, l’eau 8c la terre : car leger eft ce qui 
par nature , non par inftigarion , part & fe meut 
de fon propre milieu , 8c pefant ce qui tend â 
fon milieu , mais le milieu mefme n’eft pas 
pourtant pefant. Epicurus tient , que les corps 
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ne font pas contenables 1 , & que les premiers 
font Amples, mais que les compofez d’iceux ont 
tous pefanteur : que les atomes fe meuvent les 
uns droit à plomb , les autres d cofté , & aucuns 
contremont , par un poulfement & percuftion. 

XIII. 

Des moindres corpufcules. 

Empedocles eft d’opinion , que devant 
les quatre elemens il y a de très-petits fragments , 
comme elemens devant elemens , de femblables 
parcelles tous ronds. Heraclitus introduit ne fçay 
quelles fieures ou racleures très-petites *, fans 
aucunes parties indivifibles. 

X I V. 

Des figures. 

Figure eft la fuperfice , circonfcription & 
finiflement du corps. Les difciples de Pythagoras 
tiennent que les corps des quattre elemens font 
ronds comme boules , & que le plus haut , qui 
eft le feu , eft en forme de pyramide 

* Grec : àxmrcam * , que per- explique le mot P ar 

fonne ne peut fe faire une idée corps infiniment petits te indi- 
de ce que font les corps. vifiblcs , c’eft-à-dire , par des 

1 Stobée, (Ecl. phyf. atomes. 

XVII. ) dit la même chofe. J Grec : yynvt* , de figure 
Philon ( <U Opific. mund. p. t ) conique. 
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X V. 

Des couleurs . 

Couleur eft qualité vifible du corps. Les 
Pythagoriens appelloient couleur la fuperfice du 
corps : Empedocles ce qui eft convenable aux 
conduits de la veuc. Platon une flamme forrant 
des corps , aiant des parcelles proportionnées à 
la veuë. Zenon le ftoïque , que les couleurs 
font les premières figurations de la matière. 
Les difciples de Pythagoras tiennent que les 
genres de couleurs font le blanc & le noir , le 
rouge & le jaune : & que la diverfité de cou- 
leurs procédé de certaine mixtion des elemens , 
& ès animaux de la différence , de leurs mœurs , 
& de l’air. 

XVI. 

De la couppe 1 des corps. 

Les fe&ateurs de Thaïes & de Pythagoras, 
que les corps font paflibles & divifibles jufqu’l 
l’infiny. Democritus & Epicurus tiennent , que 
la feétion s’arrefte aux atomes indivifibles , & aux 
petits corps qui n’ont point de parties , 8c que 
cefte divifion ne pafle point oulrre i Pinfiny. 
Ariftore dit , que potentiellement ils fe divifenr 
en infiny , mais aétuellement , non. 

* De U diviiîbiliié. 

XVII. 
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XVII. 

De la mixtion & température. 

Lss anciens tiennent» qile celle mefl.mge de 9 
elemens fe fait par alteration : mais Anaxagoras 
& Democritus difenr , que c’eft par appofition. 
Empedocles compofe les elemens de plus petites 
malles , qu’il entend eftre les moindres corpus- 
cules , & comme , par maniéré de dire , elemens 
des elemens. Platon eft d’opinion que les trois 
corps (car il ne veut pas que ce Soient proprement 
elemens , ny ne les daigne pas ainli appeller ) 
Soient convertilTables les uns ès autres , â fçavoic 
l’eau , l’air & le feu , mais que la terre ne fe peut 
tourner en pas un d’eux. 

XVIII. 

Du vuide. 

Les philofophes naturels de l’efchole de Thaïes, 
Jüfq ues à Platon, ont tous généralement reprouvé 
le vuide. Empedocles efcrit , 

Le monde n'a rien vuide ou Superflu. 

Lucippus, Democritus, Demetrius, Metrodonts, 
Epicurus, tiennent que les atomes Sont infinis 
en multitude , & le vuide infiny en magnitude. 
Les ftoïques , que dedans le monde il n’y a rien 

Tome XXI. K 
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de vuide , mais dehors infiny : Ariftore qu’il y a 
hors du monde tant de vuide que le ciel puifle 
refpirer , d’autant qu’il eft de la nature de feu. 

X I X. 

Du lieu. 

4 • * • ‘ * t ' ** * 

P t A T o n dit , que c’eft ce qui eft fufceptible 
des formes les unes après les autres , qui eftoic 
par tranflation exprimer la matière première , 
comme une nourrice qui reçoit tout : Ariftote , 
que c’eft l’extreme fuperfice du contenant , con- 
joint & touchant au contenu. 

, XX. 

De la place t . 

Les ftoïques & Epicurus tiennent qu’il y a 
différence entre vuide , lieu , & place : & que 
le vuide eftoit folitude de corps , le lieu ce qui 
eftoit occupé du corps , & la place ce qui eft en 
partie occupé , comme il fe voit en un tonneau 
de vin. .. • . 

XXI. 

Du temps. 

■ ■ • - '• - 

P v tjj.a g.,o ras dit, que le temps eft la 
fphære du dernier ciel, qui contient tout : Platon, 

la capacité. • •’ •• ■> i . 
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l’image mobile de l’eternité , oir rinfefvallè dti 
mouvement du monde : Eratofthenes , le cours 
du foleil r . 

X X I I. - i v v 


De l’ejjcncc du temps, v r. 


Platon , que l’elTence du temps eft le 
mouvement du ciel : plufieurs des ftoïques , que 
c’eft le mouvement mefme : & la plus part, que 
le temps n’a point eu commancement de géné- 
ration : Platon , qu’il a efté engendré félon l’intel- 
ligence & appercevance des hommes. 


XXIII. 

Du mouvement. 


P y TM A co R a s & Platon tiennent , que c’eft 
mouvement & alteration en la mariere : Ariftore , 
que c’eft I’aétuelle operation de ce qui eft mobile# 
Democritus , qu’il n’y a qu’un genre de mouve- 
ment en travers : Epicurus -deux , l’un à plomb, 
& l’aurre i cofté. Erophilus , qu’il y a un mou- 
vement perceptible à l’entendement , un autre 
au fens naturèl. Heraclirus oftoit toute ftation 8c 
tout repos des’ chofes de ce monde, difant que 
cela eftoit propre aux morts : mais que mou- 
vement eternd 'eftoit affe&é aux fubftances 


1 L’hiftoirc de la pliilofophie ( iifî xflrw ) tic : ri z/ic/u. wtfi*/' 
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éternelles , & periflâble aux fubftances corrom- 
pables. 

XXIV. 

De la génération ■ & corruption. 

Parme ni des, Meliflus & Zenon , oftoient 
toute génération & corruption , d’autant qu’ils 
eftimoient Huniv/ers eftre immobile 1 : mais Em- 
pedocles & Epicurus , & tous ceulx qui tiennent 
que le monde eft compofé par un amas de petits 
corpufcules , admettent bien des aïïemblemens 
& defaffemblemens , mais non pas des généra- 
tions & corruptions à parler proprement , difant 
que cela ne le fait pas félon qualité par alteration, 
• mais félon quantité par aflemblement. Pythagoras 
& tous ceulx qui fuppofent la matière paiïîble , 
tiennent qu’il fe faic .génération & corruption 
proprement , d’autant qu’ils difent que cela fe 
fait par alteration , mutation & refolution des 
éléments. V; . 

: ;..,X X V.: : 

• v De la nccejjtté. 

T h a l e s appelle la neceflité très forte , 
comme celle qui tient tout le monde. Pytha- 
goras difoit que neceflité embrafle le monde : 
Parmenides & Democritus , que toutes chofes 

1 Et croyoicAt que Ici apparences feules nous en impofoieau 


Digitizëd by Googfë 



DES PHILOSOPHES; livJl. i 4 ? 

fê font pat neceflité , & que c’eft tout un que la 
deftinée , la juftice , la providence , l’ouvrier* 
du monde* ' - - 


XXVI. 

- . : -j r ! ■ - • 1 ! 

, De l’ejjence de necejjhé. , 

Platon référé aucuns des evenemerts 2 
la providence , autres à la neceflité. Émpedocles, 
que Peflence de neceflité eft la caufe idoine 2 
ufer des principes 8c des éléments : Democritns 
la refiftence , la corruption -8c la peréuflion de 
la matière : Platon aucnnefois t que c’eft la 
matière , autrefois l’habitude de l’agent vers la 
matière. - Y * :l ' : - -■ 


' 

De la dejlinée. 

• - t . • ; : .i . 

He&àcutus, que toutes chofes fe font 
'par deftinée , 8c que c’eft la neceflité mefme. 
Platon reçoit bien la deftinée ès âmes 8c 
aâions des hommes , mais aufli y introduit il la- 
caufe iflante de nous. Les ftcïques conformément 
à Platon tiennent , que neceflité eft une caufe 
invincible , 8c qui force tout , & que la deftinée 
eft un entrelaflement de telles caufec entrelaflees 
de reng , auquel enchaînement eft aufli comprife 
la caufe procedente de nous , tellement que quel- 
ques uns des événements font deftinez , les autres 
plus que deftinez. . 

K J 



De la fubjlancc de defiinée 


• l 

Heracutus, que la fubftance de la def- 
tinée eft la raifon qui pénétré par toute la fubf- 
tanf-ç de l’uni vers 3 8c que. c’eft un corps celefte , 
la femence de tout l’univers : Platon , que c’eft 
k raifon ejetnelje p ôc la loy éternelle de^ la 
namf^ deiVuqi.yers. Chryfippus , ; que c’eft une 
puiffenqe fpiritqelle., qui par or4?!e .gouverne 8c 
adminiftre, tout l’univers derephpf au livre. 
Pies , diffinitions j ladeftinée : eft, la raifon du 
monde , ou bien la loy de toutes les chofes qui 
font au monde adrtnhiftrées & gouvernées par 


providence, ou la -raifon par laquelle les chofes 
paflfées ont efté , les prefentes font , & les 
futures feront. Les ftoïques, que c eft une chaifne 
de caufes , c’eft à dire un Ordre & une connexion 
qui ne fe peuk jamais forcer ny tranfgréïTèr : 
Pofidonius , que c’eft la ttoifieme après Jupiter , 
pour ce qu’il y a au premier degré' Jupiter , au 
fécond nature , au troifieme la deftinée. 


XXIX. ... 


]J e { a fortune. 

. v.V'v t 

. Pt a ton, que c’eft une caufe par accident, 
& une confequence ès chofes procedentes du 
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Confeil de l’homme J Ariftore , que c’eft une 
caufe fortuite & accidentelle ès chofes qui.fe 
font de propos délibéré à quelque certaine fin , 
icelle caufe non apparente mais cachée. Qu’il 
y a différence entre fortune & cas d’adventure , 
pour ce que toute fortune eft bien aufü cas 
d’adventure ès affaires & aélions du monde ï 
mais tout ce qui eft cas d’adventure n’eft pas 
quant & quant fortune , par ce qu’il confifte 
en chofes qui font hors d'a&ion , & que là 
fortune eft proprement ès aélions des créatures 
raifonnables : & cas d’adventure eft tant des 
animaulx raifonnables que des irraifonnables , 
& des corps mefmes qui n’ont point de vie ny 
d’ame. Epicurus, que c’eft une caufe qui n’ac- 
corde point aux perfonnes , aux temps , ny aux 
mœurs. Anaxagoras & les ftoïques , que c’eft une 
caufe incongneuë & cachée à la raifon humaine, 
par ce que aucunes chofes adviennent par necef- 
fité , autres par deftinée , autres par deliberation 
propenfée , autres par fortune , & autres par cas 
d’adventure. • 

XXX. 

De la nature. 

Empedocles tient que la nature n’eft rien , 
mais qu’il y a mixtion 8c feparation des éléments: 
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car il efcric a in fi en for» prernief ' lWre » Do 
phyfique. 


• r». »i » 


. " i -Je diray plus, ce n’eft rien que Nature , 1 

De tous humains , ny n’eft la mort >obfcurc , 

. . Terme ne fin , mais fimlc mixtion M . , 

Des éléments & feparation , 

C'cft cela feul que Nature on appelle» 


;• j ‘ji: 


Anaxagoras femblablement , que rmture eft 
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LIVRE SECOND. 

* * '*i 

* - * ». 

A. * a n t doncques achevé de traitter des 
éléments , principes , & autres matières fembla- 
bles , je pafferay oultre maintenant à difcourir 
des effeéts qui en font compofe?. • ; ? 

Chapitre I. 

Du monde. .• :? 

•Pythagoras a efté le premier qui a 
appelle le contenu de l’univer? monde , pour 
l’ordre qui eft en iceluy. Thaïes & fes difciples 
ont tenu , qu’il n’y a qu’un monde. Democritus , 
Epicurus , & leur difciple Metrodorus , qu’il y a 
infinis mondes en un infiny efpace , félon toutes 
dimenfions. Empedodes , que le cours du foleil 
eft la circonfcription des bornes & termes du 
monde , & que cela eft fon confinement. Seleucus 
a tenu , que le monde eft infiny. Diogenes , que 
l’univers eft bien infiny, mais que le. monde eft 
terminé Çc finy. Les ftoïques difent qu’il y a 
différence entre le tout & l’univers , pource que 
le tout eft l’infiny avec le vuide , & le tout fans 
le vuide , le monde, tellement que ce n’eft pas 
encore tout un , que le tout & le monde r . 

1 Ceci n’eft pas clair. 11 faut I le monde par trois noms dififïv 
lavoir que les Stoïciens dfügnent J rens : par celui d’Sats, l’univers. 
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*• * » • • 

De la figure. 

A 

Les ftoïques tiennent , que le monde eft rond î 
les autres pointu en pyramide , les autres en form« 
d’œuf : Epicurus , qu’il y en peut avoir de ronds , 
& d’autres d’autre forme. 

III. 

Si le monde efi animé. 

Tous les autres tiennenc qu’il eft animé , 
& gouverné par la providence : Democritus , 
Epicurus & generalement tous ceulx qui onc 
mis en avant les atomes, Sc le vuide , qu’il 
n’eft ny animé ny gouverné par providence , 
ains par quelque nature non capable de raifon. 
Ariftote , qu’il n’eft ny animé tout , & en toutes 
les parties , ny fenfible , ny raifonnable , ny 
intelleâuel , fpirituel , ou gouverné par provi- 
dence : bien foiit tous les corps celeftes capables 
de toutes ces qualitez là , pource que lés fphacres 
des cieulx font animées & vivantes , mais que 
les corps cerreftres n’ont aucune de toutes ces 

• ' • : • ' ■ c 

de mai , le tout , 9c de ^.v/ut , le tour. fStob. HcL phyfic. XXV.> 
le monde. L'univers renferme le Le monde ne comprend que le 
tout avec le vuide t c’eft , dit ciel & la cerre , fie tout ce qu’il* 
Plutarque , l'infini avec le vuide : enferrent dans leur vaAe et cu- 

ti on en ôte le vuide, cela formera due. 
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qualitez là , & que l’ordre qui eft entre eulx , 
y eft par accident , non par raifon propenfée. 

iv. ■ : 

Si le monde efi incorruptible. 

Pythagoras & Platon, que le monde a 
efté engendré de dieu , & qu’il eft corruptible 
quant à fa nature , d’autant qu’il eft fenfible , 
tomme eftant corporel , mais toutefois qu’il ne 
périra ny ne fe corrompra point , pour la pro- 
vidence divine qui le conferve & contient. 
Epicurus , qu’il eft periflable , d’autant qu’il eft 
engendré , ne plus ne moins qu’un animal ou 
une plante *. Xenophanes , que le monde eft 
eeernel & incorruptible , non fait par création : 
Ariftote , que la partie du monde qui eft au 
«lefibubs de la lune , eft toute pallible , & que 
les corps voifins de la terre font fubjeéts i 
corruption. 

v V. 

i 

Dont fe nourrit le monde. 

Aristote, que fi le monde fe nourrit, il 
fe corrompra. Or eft il , qu’il n’a befoing d’aucune 
nourriture : par confequent doncques auflî eft il 
eternel a . Platon , que le monde fe baille à foy 

* Lucret. V, tjfi £ /ig. (( I * L’hiftoire philofophique de 
^ 4 {. | Galica fait raifeaaciAriftotc arec 
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jnefme nourriture de ce qui fe corrompt par 
mutation : Philolaus-, qü'il y -a double corrupr 
tion *, quelquefois par le feu tombant du ciel, & 
quelquefois par l’eau de la lune , qui fe refpand 
par fubverfion de l’air. 

.v .. Vî. J - 

. ; 1 -V ^ ' • • • ; , 

A quel élément commancea Dieu à fabriquer 
le monde. 

v ■ : v.:... ■ ! vr:r,v 

— Les naturels 1 tiennent. que. Ja: création du 
monde commancea à la terre , comme eftant le 
centre d’iceluy , d’autant que le commancement 
d’une fphære , c’eft le centre. Pythagoras , au 
feu , & au cinquième element : Empedocles * 
que le premier qui fut feparé fut la quinte 
eflence*, le fécond fut le feu, après lequel la 
terre i de laquelle eftant un peu eftroi&emenr 
ferrée , par l’impetuofité de là révolution , fourdit 
l’eau , laquelle s’évapora en air : & que le ciel 
fut fait de la quinte eftence, le foleil du feu: 
& que des autres éléments furent çonftipez & 

compofez les corps rerreftres , ôc voifins de la 

• V. -1 ■ . :tot. ; •- 

plus de précifiorw. Voici Tes pro- viens- de citer, CiB, ) te life* 
pres.exprcOÏQnt ; ( «édw.rp t^crau • rpo?»r au lieu de jôopà* ; il s’agit 
*i rpt^fTOi , ç.6«- en effet ici d’une double nutri- 
pucirîti • munir, c Iftnfm /t tion.'JLc tradtr&eur anglois a fait 

n* «Mpf mf&twuMu» la même faute qu’Amyoc, 

' ' C’efl une faute dans le texte : * LA phyïïcieàs. 

corrigez d'après l’auteur que je i 
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terre. Platon, que ce monde vifible a efté formé 
au moule & patron de l’intelleftuel , & que du 
monde vifible* l ame a efté faitte la première, 
& après elle ce qui eft corpulent : ce qui eft du 
feu & de la terre le premier , & ce qui eft de 
l’eau & de l’air , le fécond. Pythagoras , q Ue des 
cinq figures des corps folides , lefquelles s’ap- 
pellent auffi mathemariques , du cube , qui eft 
le corps quarré à fix faces , avoit efté faitte la 
terre : de la pyramidele , feu : du corps i huit 
faces, qui eft l’oâacdre , l’air : de ficofaëdre, 
qui eft le corps à vingt faces , l’eau : 8c du 
dodécaèdre , qui eft le corps à douze faces , la 
fupreme fphaere de l’univers. Platon mefme en 
cefte opinion fuit Pythagoras. 

V I I. 

De l’ordre de la fabrique du monde. 

Parme ni de s difoit, que c’eftoit comme des 
couronnes entre-laflées l’une dedans l’autre, l’une 
de fubftance rare , l’autre efpelTe , meflées l’une 
& l’autre de lumière & de tenebres entre elles, 
8c que ce qui les contenoit enfemble toutes , eftoit 
ferme comme un mur. Lucippus 1 & Democritus 
enveloppent le monde d’une tunique ou mem- 
brane. Epicurus tenoit que de quelques mondes 

* liiez par-tout Uucippe s au Lieu de Lucippo*. • P - -• 
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les extremiteZ eftoient rares , & de quelques 
autres efpefles , & que d’iceulx aucuns eftoient 
mobiles , autres immobiles. Platon met le feu 
premier, puis le ciel, après Pair, & puis l’eau, 
& la demiere la terre, mais aucunefois il conjoint 
le ciel avec le feu i Ariftote 6n premier lieu le 
ciel impallible, qui eft le cinquième corps, après 
lequel les éléments pafiibles , le feu , l’air , l’eau, 
& la terre la demiere , defquels il attribue le 
mouvement circulaire aux corps celeftes & des 
autres qui font au defloubs , aux légers le mou- 
vement contre-mont : aux pefants , le mouve- 
ment contre-bas. Empedocles ne penfe pas que 
les lieux des elemens foient tousjours arreftez & 
certains, mais qu’ils les changent tous entre eulx. 

VIII. 

Pour quelle caufe eft te monde penchant. 

Diogenes & Anaxagoras après que le monde 
fut compofé , & les animaulx fortis & produits 
de la terre , que le monde fe pancha ne fçay 
comment de luy mefme , en la partie de devers 
le midy, à l’advenrure par la divine providence , 
à fin qu’il y euft aucunes des parties du monde 
habitables , autres inhabitables par froid exceffif , 
par embrafement, & par température : Empe- 
docles , que l’air cedant à la violence du foleil , 

les 
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les pôles pancherent , & que celuy du cofté de 
la bife fe leva contre -mont, celuy devers le 
midy s’abaifta , & par confequent tout le monde. 

I X. 

A Ravoir fi hors du monde il y a du vuide. 

Les difciples de Pythagoras tiennent qu’il y a 
du vuide hors le monde , dedans lequel & duquel 
le monde refpire. Mais les ftoïques , auquel par 
embrazement fe refoult l’infiny. Pofidonius ne le 
met pas infiny , mais autant comme il fuffit à la 
diflolution. Au premier livre. Du vuide, Ariftote 
difoit , qu’il y avoir du vuide : Platon , qu’il n’y 
avoit rien de vuide , ny dedans le monde ny hors 
du monde. 

X. 


Quelle eft la partie droicle , & quelle ejl la." 
gauche du monde. 

Pythagoras, Platon, Atillore, que l’Orient 
eft la droi&e partie , & l’Occident la gauche: 
Empedodes , que la partie droifte eft vers le 
tropique de l’efté , la gauche devers le tropique 
de l’hyver \ 


1 Les agronomes déterminent 
la droite St la gauche du monde , 
en fe tournant le vifage du côté 


du midi: de maniéré «jue l’orient 
eft la gauche , St l'occident , la 
droite du monde. 


Tome XXI. 
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X I. 

Du ciel _> quelle efi fa fubjlance. 

Anaximenes tient , que la circonférence 
extérieure du ciel eft de terre 1 : Empedocles qu’il 
eft folide , le ciel eftant fait de l’air congelé par 
le feu, ne plus ne moins que le cryftal ', & 
qu’il contient ce qu’il y a de feu & d’air en l’un 
& en l’autre hemifphere. Ariftote , qu’il eft com- 
pofé du cinquième corps , ou d’une meflange de 
chauld & de froid. 

X I I. 

De la divi/îon du ciel j & en combien de cercles 
il fe divife. 

Th a l e s , Py thagoras 8c fes feéhteurs , que 
toute la boule du ciel eft départie en cinq cercles 
que Ion appelle zones ou ceintures , & d’iceux 
l’un s’appelle artique , & tousjours apparent , 
l’autre tropique d’efté , l’autre æquino&ial , 
l’autre tropique d’hyver , l’autre antartique , & 
tousjours caché , & puis un oblique atravers les 
trois du milieu, qui s’appelle zodiaque, touchant 
en partant tous les trois , lefquels font tous entre- 
taillez à angles droiéts par le méridien qui parte 
d’un pol à l’autre. Pythagoras , à ce que Ion dit , 
fut le premier qui s’advifa de l’obliquité du 

1 Eufcbe lie : «« ïf»tn {!>« iwu, | ordinaires de Plutarque ; ,» 
au lieu de lire avec les éditions 1 )>m>. 
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zodiaque, laquelle invention neantmoins Oeno- 
pides natif de Chio s’attribue , comme s’il eu 
eftoit autlieur. 

XIII. 

Quelle ejl la fubjlance des ejloilles , & comment 
elles font compofées. 

T h a l e s tient qu’elles font terreftres , mais 
enflammées néant-moins. Empedoc!e6 , qu’elles 
font enflammées ,& de feu, que le ciel contenoic 
en foy à la première excrétion. Anaxagoras, que 
le ciel qui nous environne eft bien de nature de 
feu , quant à fon eflence , mais que par la 
vehemence de fa révolution ravivant des pierres 
de la terre, & les aiant allumées, elles devindrenc 
aftres. Diogenes eftime quelles foient de nature 
de pierre ponce , & que ce foient les fouf- 
piraux du monde : & de rechef luy mefme , que 
ce foient pierres non apparentes , lefquelles 
tombantes bien fouvent en terre 1 , s’eftaignent , 
comme il advint au lieu appellé Les fleuves d* 
la chèvre , où il tomba jadis un aftre de pierre 
en forme de feu *. Empedocles que les eftoilles 

* Voyez fur ces pluies de 1 Voyez Pline ( Hijlor. natur. 
pierre, de feu, de faug, de xi, 59.) 8 c les Mémoires de 
laine, Scc. 8 cc. Pline, Hift. natur. l'Académie Royale des Infcrip- 
li, -S te J7, & les notes du lions, Tome IV, p. 411, od 
nouvel édiceur fur ces deux en- M. Frerct difeute fort au long 
droits. tous ces faits. 
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fixes font attachées au cryftal du ciel , mais que 
les planettes font deftachées. Platon , que pour 
la plus part elles font de feu , mais neantmoins 
quelles participent encore des autres éléments , 
comme de la colle. Xenophanes , que ce font 
des nues enflammées , mais qui s’eftaignent par 
par chafcun jour , & puis la nuiél elles fe rallu- 
ment comme les charbons , & que leur lever 
& leur coucher eft un allumer & eftaindre. 
Heraclides & les Pythagoriens , que chafcun 
des aftres eft un monde contenant une terre 8c 
un air & un ciel , en une nature ætherée , infinie , 
8c ces opinions là font es vers orphiques , où 
de chafcun aftre ils font un monde. Epicurus ne 
reprouve rien de tout cela , fe tenant à fon , 11 
peult eftre. 

XIV. 

De la figure des aftres. 

Les ftoïques tiennent que les aftres font 
fphaeriques , ne plus ne moins que le monde , 
le foleil & la lune : Cleanthes , qu’ils font de 
forme de pyramide. Anaximenes , qu’ils font 
fichez , comme telles de clou au cryftal du ciel. 
Autres tiennent que ce font comme lames enflam- 
bées , comme des paintures. 
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X V. 

De l'ortfre & Jltuation des afires, 

Xenocratbs 1 eftime qu’ils fe meuvent fur 
une mefine fuperfice , mais les autres ftoïques 
qu’il y en a les uns devant , les autres en bas 
&.haulr. Democritus met les eftoiles fixes les 
premières , & puis après les planettes & errantes, 
après lefquelles il met le foleil , la lune , & 
Lucifer, Venus. Platon, après la fituation des 
eftoiles fixes , met en premier lieu celle qui s’ap- 
pelle Phænon qui eft l’eftoile de Saturne : la 
fécondé Phacthon , qui eft celle de Jupiter : la 
tierce Pyroïs , c’eft à dire enflambée , qui eft 
celle de Mars : la quatrième Fofphorus , qui eft 
celle de Venus : la cinquième Stilbon , celle de 
Mercure : la fixieme, le Soleil : la feptieme, la 
Lune 2 , & au defloubs d’icelle les eftoiles fixes &i 
les errantes. 

X V L 

Du mouvement des afires. 

Anaxagoras, Democritus , Cleantbes , 

* Dans l’hiftoire- de- Galien , mathématiciens font de l’avis de 

on lit Xenophanes. Platon : d’autres placent le ft>- 

* Il faut rétablir ici la fin de leil dans le milieu. Anaximandre 
ce chapitre, omife par Amyot. 8c Métrodore de Chio, 8c Cratès 
Galien ( -mfi réduit ), 8c le tra- mettent le- foleil au plus haut 
duâeur Anglois font conformes des deux , la lune au dclTous^ 
à ce qu’on lit dans le texte de 8c au deiTouhs d’icelle les eftoiles 
Plutarque qui ajoute ; quelques fixes 8c errantes. 
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tienent que tous les aftres vont de l’Orient en 
Occident. Alcmæon& les mathématiciens dilenr, 
que les planettes fe meuvent à l’oppofite des 
eftoiles fixes de l’Occident en Orient. Anaxi- 
mander, qu’ils font portez par les fpharres Sc cer- 
cles, fur lefquels ils font attachez. Anaximenes , 
qu’elles fe meuvent aufli bien vers la terre, comme 
alentour de la terre. Platon & les mathématiciens, 
que le cours du foleil , de Venus, & de Mercure 
font eçaulx. 

XVII. 

D’où font les ejîoilles enluminées. 

M e t r o d o r u s , que toutes les eftoilles fixes 
font illuminées du foleil : Heraditus & les ftoïques, 
que les eftoilles fe nourrifTent des exhalations , 
montans de la terre : Ariftote , que les corps 
celeftes n’ont point befoin de nourriture , pource 
qu’ils ne font pas corruptibles , mais eternels : 
Platon & les ftoïques , que tout le monde & 
les eftoilles femblablement fe nourriftent d’eulx 
mefme. 

XVIII. 

Des ejîoilles que Ion appelle Cajlor & Pollux , 
& au jourd'huy le feu faïntt Herme '. 

Xenophane*, que les eftoilles qui apparoif- 
fent quelquefois fur les navires , font de fubtiles 

* Le feu faint Elme ? Voyez Pline, (Hift. natur. II, 57).] 
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nuées , qui félon un certain mouvement reluifent : 
Merrodorus , que ce font eftinrelles forçants des 
yeulx de ceulx qui les regardent avec crainte & 
eftonnement. 

X I X. 

De la fignifiance des ejloilles 3 & comment fe font 

l'hyver & l % efié. 

Platon dit, que les fignifiances de l’efté & 
de l’hyver procèdent du lever & du coucher du 
foleil & de la lune , & des autres eftoilles » 
tant fixes comme errantes : Anaximenes , que 
cela n’advient point par la lune , mais par le foleil 
feul : Eudoxus & Aratus , que c’eft communé- 
ment par toutes les eftoilles , & le dit en ces vers , 

Dieu a fiché les aftres radieux , 

Signes certains en la voulte des eieux , 

Les départant tout au long dx l'anncc , 

Pour nous monftrcr comme elle eft gouvernée 

X X. 

De la futjlance du foleil. 

Anaximander dit, que c’eft un cercle 
vingt 8c huit fois auflî grand comme la terre K 
aianc le tour femblable à celuy d’une rouë de 
chariot plein de feu , auquel en certain endroiét 
y a une bouche , par laquelle il monftre fon feu 

■ Phcnom. vers io. 

L 4 
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comme par le trou d’une flufte. Xenophanes , que 
c’eft un amas de petits feus , qui s’aflemblent des 
humides exhalations , qui tous enfemble font 
le corps du foleil , ou bien que c’eft une nuée 
enflambée. Les ftoïques , que c’eft un corps 
enfiambé procédant de la mer. Platon , un corps 
de beaucoup de feu. Anaxagoras , Democritus , 
Metrodorus , que c’eft une malle, ou une pierre 
enflambée : Ariftote , que c’eft une boule du 
cinquième corps : Philolaus Pythagorien , que 
c’eft une maniéré de verre , recevant la réver- 
bération du feu , qui eft en tout le monde , & 
en tranfmet la lumière à nous, comme atravers 
un tamis , tellement que ce qui eft au ciel allumé , 
reflemble au foleil , •& puis ce qui procédé de 
luy , en forme < de mirouër , & tiercement la 
fplendeur qui par reflexion de ce miroucr fe 
refpand fur nous , car nous appelions cefte 
fplendeur là , le foleil eftant comme l’image de 
l’image. Empedocles , qu’il y a deux foleils , le 
premier le feu original , qui eft en l’autre demie 
boule du monde , & remplit cefte autre demie 
boule cy , eftant tousjours fituée vis à vis de fa 
refplendiflanre lueur par reflexion , & puis fa 
fplendeur qui nous apparoir en l’autre demie 
boule, remplie d’air meflé de chaleur, laquelle 
fplendeur fe fait par refra&ion de la terre ronde 
dedans ce foleil qui eft de nature de cryftal , Sc 
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qui eft entrainée par le mouvement de celuy 
de feu. Et pour dire plus clairement en peu de 
paroles , c’eft à dire , que le foleil n’eft autre 
chofe que la reflexion de la lueur du feu , qui 
eft en la terre. Epicurus , que c’eft une efpefleur 
terreftre, perfce à jour, comme une pierre ponce, 
Sc allumée de feu. 

XXI. 

De la grandeur du foleil. 

A naxi mander, que le foleil eft égal à 
la terre , mais que le cercle fur lequel il a fa refpi- 
ration , & fur lequel il eft porté , eft vingt Sc fept 
fois auflï grand que toute la terre. Anaxagoras , 
qu’il eft plufieurs fois auflï grand que tout le 
Peloponefe : Heraclitus qu’il eft large comme le 
pied d’un homme. Epicurus de rechef dit, que 
tout ce qui eft dit peut eftre , ou qu’il eft auflï 
grand comme il nous apparoit à la veuc , ou 
peu plus grand , ou peu plus petit. 

XXII. 

De la forme du foleil. 

Anaximenes , qu’il eft plat comme une 
lame : Heraclitus , qu’il eft de la forme d’une 
nacelle, ainft boflii par defloubs : Les Stoïques, 
qu’il eft rond comme le monde Sc les eftoilles. 
Epicurus , que tout ce qui en eft dit peult eftre. 
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XXIII. 

Des foljlices. 

Anaximenes, que les aftres font repoulfez 
par l’air efpefly & refiftanr. Anaxagoras , par 
repoulfement de l’air , qui eft à l’entour des 
pôles , que le foleil mefme poulfanr rend plus 
fort par l’efpeflîflèment. Empedocles , que la 
fphære qui le contient l’empefche de pafler oul- 
rre , & femblablement aufli les deux cercles 
tropiques. Diogenes tient que le froid s’oppo- 
fant à la chaleur , le foleil s’eftaint : les ftoïques , 
que le foleil pâlie atravers l’efpace de fa pafture, 
qui eft au defloubs de luy , qui eft la mer 
Océan e, & la terre, des vapeurs 8c exhalations 
defquelles il fe nourrit. Platon , Pythagoras , 
Ariftote, que c’eft à caufe de l’obliquité du cercle 
zodiaque , par lequel il chemine en biaifanr , 
8c pour la circonftance des deux cerçles tropi- 
ques , dont il eft environné , ce que mefme la 
fphære monftre évidemment. 

XXIV. 

De l’eclïpfe du foleil. 

Thaï. es a dit le premier, que le foleil 
eclipfe & defaut quand la lune fe met au def- 
foubs droittement à plomb , d’autant quelle eft 


- 
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de nature terreftre , ce qui fe voit clairement , 
comme en un mirouër, dedans un badin. Anaxi- 
menes dit , que c’eft quand la bouche par où 
fort la chaleur du feu eft clofe : Heraclitus , 
quand le corps du foleil , qui eft en forme de 
nacelle , fe tourne deflus, deiïoubs , de maniéré 
que la partie courbe foit contre-mont , Sc la 
boiTue contre bas devers noftre veuc. Xenophanes 
que cela fe fait par extinékion , & puis qu’il 
retourne de rechef à fa première clarté le len- 
demain à fon lever : & fi efcrit davantage , 
qu’il y a telle efclipfe du foleil qui dure tout 
un mois , & audi une eclipfe toute entière , de 
forte qu’il femble que le jour deviene nuiét. 
Aucuns tiennent que cela fe fait par un efpef- 
filfement de nuées , qui furviennenr à l’improu- 
veu au devant de la placque du foleil. Ariftar- 
chus met le foleil entre les eftoilles fixes , Sc 
dit que c’eft la terre qui fe tourne alentour du 
cercle du foleil , & que félon fes inclinations , 
elle vient à l’obfcurcir de fon ombre. Xeno- 
phanes tient qu’il y a plufieurs foleils , & plu- 
fieurs lunes félon la diverfitc des climats de la 
terre , & à quelque révolution de temps le rond 
du foleil vient à donner en quelque appartement 
de la terre qui n’eft pas habitée , & que ainfi 
marchant comme par un pais vuide , il vient 
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à fouffrir edipfe : le mefme dit, que le foleil 
va tout droit à l’infiny , mais que par la lon- 
gueur de la diftance il nous femble qu’il tourne. 

XXV. 

De la fubjlance de la lurie. 

A n A x i m A n d e r dit que c’eft un cercle dix 
neuf fois aufli grand que toute la terre , tout 
plein de feu , comme celuy du foleil, 8c qu’elle 
edipfe quand la roue fe tourne, pour ce qu’il 
dit que ce cercle reffemble à une roue de cha- 
riot, qui a la curvature de fon tour creufe & 
pleine de feu , mais qu’il y a comme un fouf- 
piral par où ce feu fe exhale. Xenophanes dit , 
que c’eft une nuée efpefte & ferrée : Les ftoï- 
ques , qu’elle eft meflée de feu 8c d’air : Platon , 
quelle tient plus du feu : Anaxagoras , Demo- 
critus , que c’eft une fermeté allumée , où il y 
a des campagnes , des montagnes & des val- 
lées. Heraclitus , que c’eft une terre environnée 
de brouillas. Pythagoras , que le corps de la lune 
tire fur la nature du feu. 

XXVI. 

De la grandeur de la lune. 

Les Stoïques la prononcent plus grande qne 
toute la terre, 8c le foleil mefme. Parmenides, 
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qu’elle eft égalé au foleil, & qu’elle eft enlu- 
minée par luy. 

XXVII. 

De la forme de la lune. 

Les ftoïques , qu’elle eft ronde comme une 
boule , ainfi que le foleil. Empedocles , qu’elle 
eft de la forme d’un baflin 1 : Heraclicus , de 
la forme d’une nacelle : les autres , de la forme 
d’une pyramide ronde *. 

XXVIII. 

Des illuminations de la lune. 

Anaximander tient, qu’elle a une lumière 
propre , mais un peu plus rare : Antiphon qu’elle 
luit de fa propre lumière, 6c ce qu’elle fe cache 
quelquefois procédé de l’oppofition du foleil , 
quand un plus grand feu vient à obfcurcir un 
moindre feu,. ce qui mefme advient aux autres 
eftoilles. Thaïes & fes feûateurs , que la lune 
eft illuminée du foleil. Heraclitus dit, que c’efl: 
tout de mefme de la lune comme du foleil , 
pour ce que cous deux eftans de la forme ôc 
figure d’une nacelle , & que recevant des. hu- 
mides exhalations , ils font illuminez à noftre 
veuc , le foleil plus clairement , d’autant qu’il 

* D’ua difijuc. | * D’un cylindre. 
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chemine par un air plus pur & plus clair , & 
la lune en un plus trouble , & pour celle oc- 
cafion elle femble plus obfcure. 

XXIX. 

De Veclipfe de la lune. 

Anaximines 1 dit, que c’ell quand la 
bouche par où le feu fort eft elloupée. Berofus , 
que c’eft quand la face qui n’eft point allumée 
fe tourne devers nous. Heraclitus , que c’ell 
quand la bolTe de la nacelle nous regarde Sc 
fe tourne devers nous. Aucuns des Pythagoriens , 
que c’ell une réverbération ou obltrudlion de 
nollre terre , ou bien d’une autre oppolîte. Mais 
les plus modernes tiennent , que c’ell par aug- 
mentation de la lune qui fe va allumant peu 
à peu regleement jufques à ce qu’elle face la 
pleine lune , & de rechef fe retourne , dimi- 
nuant en mefme proportion , jufques à la con- 
jonction , à laquelle elle s’tllainr entièrement. 
Platon, Ariftote, les lloïques , les mathémati- 
ciens tous d’un accord difent , que ce que tous 
les mois elle s’abfconfe ell par ce qu’elle fe 
vient joindre au foleil , de la lumière duquel 
elle eft toute offufquée , mais que les eclipfcs 

1 Anaximandre. Galien, Eu- | Le traduûcur Anglois s’y eft 
febe lifeni ainfî Sc avec raifon. J conformé* 
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fe font quand elle vient à donner dedans l’om- 
bre de la terre , qui fe trouve directement entre 
ces deux luminaires : ou plus toft , par ce que 
la lune eft toute bouchée. 

XXX. 

De l’apparence delà lune y & pourquoy il femble 
qu’elle apparoift tcrrejlre. 

Les Pythagoriens tiennent, quelle apparoift 
terreftre , pour autant quelle eft tout alentour 
habitée , ne plus ne moins que la terre où nous 
fommes , & peuplée de plus grands animaulx & 
de plus belles plantes , par ce que les animaux 
y font quinze fois plus forts que ceux de ce 
monde , qui ne rendent aucuns excremens , & 
que la nuiCt y eft en mefme proportion de lon- 
gueur. Anaxagoras dit , que l’inégalité qui appa- 
roift en fa face procédé de ce qu’il y a du froid 
& du terreftre meflé parmy , pour autant qu’il 
y a de la tenebrofité meflée parmy la nature de 
feu : d’où vient que Ion l’appelle aftre de faulfe 
lumière. Les ftoïques tiennent , que pour la 
diverficé de fa fubftance la compofition de fon 
corps n’eft pas incorruptible. 
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XXXI. 

•* 

De la dijlance qu il y a entre le foleil & la lune. 

Empedocles tient qu’il y a deux fois autant 
depuis la lune jufques au foleil , comme depuis 
la terre jufques à la lune : Les mathématiciens 
difent , qu’il y a dixhuic fois autant : Eratofthe- 
nes , qu’il y a depuis la terre jufques au foleil 
fept cens quatre vingt mille ftades *. 

XXXII. 

Des années , & combien contient la grande année 
de chafcune des planettes. 

L’an de Saturne eft de trente ans communs : 
de Jupiter , de douze : de Mars , de deux : du 
Soleil , de douze mois : & autant de Mercure 
& de Venus , car leurs cours eft égal : de la Lune , 
trente jours : car iceluy là eft le mois parfait, 
depuis fon apparition jufques à fa conjonâion. 

1 U faut rétablir la fin de rîç >■« cr aJ'îut /*vpâ/ac , 

ce chapitre entièrement tronque rpiî$ cxrâ*<« /AvftàJ ' <**. ri» i« 
dans les éditions de Plutarque, eu»»* tî< erxfmi 

fie dans les nouvelles verfions. cxt*. Eratofthère pré- 

L’hiftoire de Galien ( -ctpi tw» tend que le foleil eft éloigné 
luurrvfxà rvr &: Eufebe de la terre de 8oî mille ftades, 

fourrtiftent les moyens de répa- fie que la lune n’en eft éloignée 
rcr cette lacune. On lit dans que de 7ÎI0 mille ftades. 
le premier : 'Ee<*Ts<$tnft, ri» îaw» 

Et 


» 
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Er quant au grand an , les uns le mettent & 
dix neuf ans , les autres à feize , & les autres 
à cinquante neuf. Heraclitus le met à dix huit 
mille ans folaires : Diogenes , de trois cens 
foixante & cinq ans , tels comme l’an d’Hera- 
clitus : les autres, de fept mille fept cens foixante 
Sc fept ans *. 

* Il faut lire, au Tu jet du grand fcrtation du nouvel éditeur de 
an , fur lequel les agronomes Tacite , de magno anno , Taciu 
modernes ne s’accordent pas plus oper. T. VI , p. jjf, in-n , H 
que les anciens, une favante dif- T. IV, p. iji , 1/1-4*. 


Tome XXL 
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A. ia nt fommairemem traitté, ès deux livres 
precedens , des corps celeftes, 8c eftant demeuré 
aux confins d’iceux, qui eft la lune, je me met- 
rray en ce troifieme à traitter 8c difcourir des 
meteores , c’eft à dire , de ce qui fe fait d mont , 
depuis le cercle de la lune , jufques d la fituation 
de la terre , laquelle on dit tenir le lieu du 
centre en la compofition du globe de l’univers T 
8c commenceray d'icy. 

Chapitre I. 

Du cercle de laicl *. 

C’e st un cercle qui femble nubileux, appa- 
roiflant tousjours en l’air , & que Ion nomme 
cercle laftée pour ce qu’il a blanche couleur : 
Aucuns des Pythagoriens difoient, que c’eftoit 
l’embrazement de quelque aftre , eftant forti hors 
de fa propre place , & aiant brufté & embrazé 
en rond par tout le chemin où il eftoit pafle 
du temps de l’embrazement de Phaéton : les 

I Connu maintenant fpus le de ceinture. On l’appelle encore 
pom de voie laûée. C’eft une cercle de Junon j chemin do 
.blancheur irrégulière qui femble faipc Jacques. Voyez Tome XVII, 
faire le tour du ciel çi) forme p. y«, dans la note. 
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autres difent que ce fut anciennement par là le 
cours & la voye du foleil : aucuns tiennent que 
c’eft une apparence fpeculaire feulement par re- 
flexion des rayons du foleil contre la voulte du 
ciel , ne plus ne moins qu’il fe fait en l’arc en 
ciel & aux nuées. Metrodorus , que c’eft pour 
le paflàge du foleil , & que c’eft le cours par 
où pafle le foleil. Parmenides tient , qiie la 
meflange du rare & du prefte engendre celle 
couleur là de laiét. Anaxagoras , que l’ombre de 
la terre s’arrefte en ceft endroit là du ciel , 
quand le foleil eftant foubs la terre n’enlumine 
pas tout. Democritus , que c’eft la fplendeur de 
plulieurs petites eftoiles près les unes des autres 
qui s’entr’enluminenr à caufe de leur efpefleur *. 
Ariftote tient que c’eft une exhalation feiche qui 
s’allume , laquelle eft en grande quantité , Sc 


1 Manil. 1 , 730. 

An major dcnsâ ftcllarum turba corona 
Conccxic flammas, & crafTo luminc candct , 
Et fulgore nitet coilato clarior orbis. 


Le nouveau traduâcur de ce 
poe'ce (T. I , p. 8j > remarque 
avec raifon , dans une de Tes 
noces , que nous n’en favons pas 
plus que les anciens fur la nature 
de la voielaâée; «> puifque, quelle 
» que foit la force du télefeope, 
» on découvre toujours au-delà 
» de ces étoiles un fond blanc 


» qui ne fe divife plus : & il y a 
» des parties de la voie la&éc où 
» l’on ne découvre point d’amas 
» d’écoiles. On voit en6n dans 
» plulieurs parties du ciel des 
» blancheurs femblablcs , fana 
» que le télefeope y faffe dé- 
» couvrir des multitudes .d’a» 
» toiles». 
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s’entretient , & que ainfi fe fait une cheveleure 
de feu au deffous du ciel & des planettes *. 
Pofidonius, que c’eft une confidence de feu plus 
claire que une eftoile, & dont la fplendeur eft 
plus efpefle & plus ferrée. 

I I. 

Des corne tes j efloiles payantes ou tombantes , & des 
chevrons de feu qui apparoiffent en l’air. 

Aucuns des fe&ateurs de Pythagoras tien- 
nent , que la comete eft un aftre du nombre 
de ceux qui n’apparoiflent pas rousjours , mais 
qui à certaines révolutions de temps prefix fe 
monftrent 1 : les autres , que c’eft une reflexion 
de noftre veuë vers le foleil , laquelle fe fait par 
mefme raifon que les apparences qui fe font 
dedans les miroirs. Anaxagoras , Democritus , 
difent que c’eft un concours de deux eftoiles 
ou de plufieurs meflans leurs lumières enfemble. 
Ariftore , que c’eft une confidence de exhalation 


1 Sunt qui £r tuec Jydera per- 
pétua effe credant, dit Pline, (II, 
1) ). Sur quoi le nouvel éditeur 
obferve que nous avons main- 
tenant une pleine démonilration 
de ce qui n’étoit qu’une limple 
conjecture pour les anciens. En 
effet, en 170; , le célèbre Halley 
» démontré , que c’étoit la 
mime comète qui ayoit été pb> 


fervée dans les années 145 <r, 
i()i, 1 s 07 , 11S81 : il a plus 
fait : car Tes calculs l'ont con- 
duit i prédire que cette même 
comète devoit reparoîtreen 1759, 
8c, l’événement a juflifié fa pré- 
diction. Ctil d’après de fembla- 
bles calculs qu’on efpere revoie 
en 1789 celle qui a paru en i;]i 
8c t Mb 

M 3 
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feiche enflammée. Straton } que c’eft la fplen- 
deur d’une eftoile enveloppée d’un nuage efpes, 
comme il fe fait es lampes. Heràclidès Pontique, 
que c’eft un nuage haut elevé qui eft illuminé 
8c efdairé par une fublime lütniere aufli , 8c 
dit que l’eftoile barbue fe forme de mefme. Les 
autres , comme tous les Peripateticiens difent , 
que le chevron, la coulonne 8c autres femblables 
impreflïons qui apparoiflenc en l’air fe font 
par diverfes conformations de nuées qui font en 
l’air. Epigènés , que c’eft une élévation d’efprii 
8c de vent meflé de terre qui s’enflamme t 
Boetus , que c’eft une apparition d’air coulé. 
Diogenes tient que les cometes font eftoiles : 
Anaxagoras que les eftoiles paflàntes font comme 
eftincelles qui tombent de feu élémentaire , 8c 
que c’eft la caufe pour laquelle elles s’eftaignent 
tout incontinent. Metrodorus, que c’eft quand 
le foleil vient à donner violentement dedans une 
huée , qufe fes rayons en fcinrillent : Xenophanes 
dit , que toutes telles apparitions font conftitu- 
tions & efpefliiïemens ou mouvemens de nuées 
qui s’enflamment. 

1 Voyez Plin. Hirt. oatür, !I , zç , is. 
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I I f. 

Des tonnerres > foudres , eficlairsj vents bruflans t 
& fions 

Anaximander tient que tout cela fe fait 
par le vent , pour ce que quand il advient qu’il 
eft enfermé dedans une nuce efpelfe , alors par 
fa fubtilité 6c legereté la rupture fait le bruit, 
Sc la divulfion , à caufe de la noirceur de la 
nuée , caufe la lumière : Metrodorus , quand 
en une nuée ferrée pour fon efpelïeur il vient 
à s’enfermer du vent , par l’effraétion il Fait le 
bruit , ôc par le coup 5c dechireure il refplendir, 
& par la foudaineté de fon mouvement , pré- 
venant la chaleur du foleil il foudroyé, 6c quand 
la foudre eft imbecille, elle fe convertit en vent 
bruilanr. Anaxagoras dit, que c’eft quand le 
chaud vient i tomber dedans. le froid, c’eft à dire 
une partie ætherée , ou -du feu celefte , qui vient 
à s’-enfertner dedans de l’air , par le bruit elle 
engendre le tonnerre , 8c par la multitude 8c 
magnitude de la clarté , la foudre : 6c quand le 
feu a plus de corps , alors il fe fait un tour- 
billon ou (ion : & quand il tient plus de Ift 
nuée , alors il s’engendre un vent bruflanr. Les 

* Tourbillons , ou dragons de mer, en terme de marine. ( IfifL 
natur. XI, 4J» 4?» f°i- 
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ftoïques difent que le tonnerre eft un combat 
de nuées , l’efclair un embrazement par la fric- 
tion , la foudre par une forte & vehemente lueur, 
& le vent bruflant par une plus lafche. Ariftote , 
que tout cela fe fait par une exhalation feiche, qui 
fê vient à rencontrer enclofe dedans une nuee 
humide , & quelle s’efforce d’en fortir à force 
de fe froifTer l’une contre 1 autre , & par 1 effrac- 
tion le bruit s’engendre du tonnerre , 5c par 
l’inflammation de la feichereflè 1 efdair , le vent 
bruflant 5c le tourbillon , félon qu’il y a plus 
ou moins de matière , que 1 un & 1 autre tire 
quant & foy : car fi elle eft chaude , il fe 
fait un vent bruflant : fi elle eft plus efpefle , 
un tourbillon ou fion. 

I V. 

Des pluyesj neiges & grejlcs. 

Anaximenes tient que les nuées fe font 
par ce que l’air vient à s’efpaiflir fort : Sc quand 
elles fe coagulent encore davantage , alors il 
s’en exprime de la pluye : & la neige, quand 
l’eau en tombant vient à fe prendre Sc geler : 
5c la grefle, quand elle vient à eftre furprlfe 
d’un vent -froid. Mettodorus , tient que les nuées 
fc compofent d’une élévation eveufe 1 : Sc Epi- 

» A<ju«ufe. • 
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curus , des vapeurs : & que les gouttes d’eau de 
pluye & la grefle s’arrondiflent par la longueur 
de leur defcente. 

y. 

De l'arc en ciel. 

Entre les chofes qui fe font en l’air , aucunes 
ont véritablement fubfiftence, comme la pluye, 
la grefle , les autres n’ont que l’apparence feu- 
lement, non point de reale fubfiftance, comme 
quand nous fommes dedans un batteau, il nous 
femble que la terre ferme fe remue : l’arc en ciel 
doncques eft du nombre de celles qui fe font 
feulement en apparence. Platon dit que les 
Sommes ont feint que c’eftoit le fils de Thaumas , 
comme qui diroit , de merveille , pourautant 
qu’ils s’emerveilloient fort de le veoir, comme 
monftre Homere quand il dit , 

Comme il s'eftend devant les humains yeux 
L’arc teint de pourpre en la voultc des cieux. 

C’eft pourquoy aucuns ont fabuleufement inventé 
& mis en avant , que luy ayant une telle de 
taureau humoit les fleuves. Comment donequfs 
eft-ce que s’engendre ceft arc en ciel ? Il efl: 
certain que nous voions par lignes ou droittes , 
ou courbes , ou bien rebattues , qui n’apparoif- 

fent point , ains fe comprennent par le difeours 

( 
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de la raifon feulement , d’autant quelles nont 
point de corps. Or voyons nous £ droittes lignes 
les chofes atravers l’air , & atravers les pierres 
tranfparentes , ou les cornes , pour ce que routes 
ces matières là font de parties fort fubtiles. Et 
voyons aufli par lignes courbes dedans l’eau : car 
noftre veuë fe courbe & fe plie par force , à 
caufe que la matière de l’eau eft plus efpeftè , 
c’eft pourquoy nous voyons une rame de loin , 
qui nous femble courbe. La troifieme maniéré 
de veoir eft par réfraction , comme ce que Ion 
voit dedans les mirouers : l’arc en ciel eft de 
telle forte , car il faut entendre que la vapeur 
humide eftant elevée contremont fe tourne en 
nuée , & puis petit à petit en gouttes humides* 
Quand doncques le fialeil vient à defcendre vers 
l’occident , il eft force que tout arc celefte ap- 
paroiftè vis à vis en la partie contraire du 
monde , quand notre veuc donnant dedans ces 
gouttes là vient à eftre rebattue , de maniéré qu’il 
fe forme là un arc celefte : 8c font ces gouttes 
là, non point la forme de la figure d’arc, mais 
de la couleur. La première eft rouge , la fécondé 
j^une , la tierce bleuë , la quarte verte : la 
couleur rouge donc apparoift pourautant que la 
clarté du foleil donnant dedaus ces gouttes là, 8c 
cefte vive fplendeur venant à eftre rebattue ôc 
renvoyée fait apparoir la couleur rouge , la fe- 
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conde partie plus obfcure de venant à difloudre 
cefte vive fplendeur, fait le jaune, qui eft comme 
un relafchement de rouge : & puis venant à fe 
brouiller & obfcurcir encore davantage ce qui 
fegrege la veuc, ilfe forme en verd. Ce que Ion 
peut efprouver par expérience , car fi Ion prent 
de l’eau à l’oppofite du foleil , & qu’on la face 
diftiller de forte que les gouttes d’eau rompent 
& rebattent les rayons du foleil , on trouvera 
qu’il fe fera une forme d’arc en ciel : le 
mefme advient à ceux qui ont les yeux malades, 
quand ils jettent leur veuc fur une lampe \ Anaxi- 
menes eftime que l’arc en ciel fe fait par illu- 
mination du foleil , qui donne dedans une nued 
efpefle , grofle , & noire , de maniéré que ces 
rayons ne pouvans percer & penetrer atravers , 
s’amaflent fur icelle. Anaxagoras tient que c’eft 
une refraétion de la lumière ronde du foleil don- 
nant contre une nuée efpefle , laquelle doibt 
tousjours eftre vis à vis de luy, ne plus ne moins 
que un miroiter : par la mefme raifon naturelle , 
dominé il dit , apparoifl'ent principalement au 
pars de Pont , deux ou plufieurs foleiis. Metro- 


1 Voyei fur l’arc en ciel le 
poeme latin du P. Noceti , & 
jes (aVïntts notes que le P. Bof- 
chovrch y a ajoutées, 'Ce brillant 
effet de la réfraction y cil peint 
àycc toutes les grâces de la poélic; 


& les vrais principes phyfico- 
mathématiques relatifs i cet objet 
font préfenrés dans les notes avec 
toute la clarté & toute la fulidilé 
qu’on remarque dans les ouvra- 
ges du favant altronomc Italien. 
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doras tient , que quand le foleil reluit atravers 
les nues , la nue apparoift bleue , & la lueur 
fe fait de couleur rouge. 

V I. 

Des verges. 

Les verges qui apparoiflent quelquefois au 
ciel , & les foleils oppolîtes adviennenc par la 
température de la matière fubje&e , & de l’illu- 
mination , quand les nuées nous apparoiflent 
non en leur naturelle propre couleur, ains en 
autre, caufée de la diverfe irradiation : & en 
toutes ces apparitions là mefmes eflfe&s advien- 
’nent , & par raifons naturelles , & par efpreuve 
d’experience. 

V I I. 

Des vents. 

Anaximander tient, que le vent eft une 
fluxion de l’air , quand les plus fubriles & plus 
liquides parties de luy font efmeuës ou fondues 
par le foleil. Les ftoïques difent que tout vent eft 
fluxion de. l’air , & que félon les mutations des 
régions ils changent aufli de noms , comme 
venant de vers la nuidfc, ou le ponent, il s’appelle 
Zephyrus : du cofté du levant , & du foleil , il fe 
nomme Apeliotes : du cofté de feptentrion , 
Boreas : du cofté de midy , Lybs. Metrodorus, 
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que une vapeur eveufe eftant efchauffce par le 
foleil produit l’impetuofité des vents : & que les 
anniverfaires , qui s’appellent communément 
Etefies , foufflent quand l’air qui alentour du 
feptentrion eftoit efpefli par le froid , flue avec le 
foleil , qui s’en retourne après le folftice de l’efté. 

VIII. 

De l’hyver & F eflé. 

Empedocles & les ftoïques tiennent, que 
l’hyver fe fait quand l’efpelTeur de l’air gaigne & 
monte contre-mont : & l’efté quand le feu au 
contraire gaigne & defcend contre-bas. Au refte 
aiant traitté des impreflions qui s’engendrent en 
l’air, nous courrons aufli par defliis celles qui fe 
font en terre. 

I X. 

De la terre j quelle ejl fa fubflance 3 & combien 
elle ejl grande. 

T h A l e s , & fes dependans tiennent , qu’il 
n’y a qu’une terre : Oecetes Pythagorien deux , 
cefte cy & l’oppofire. Les ftoïques , qu’il y a une 
terre , & finie : Xenophanes que du coftc d’à bas 
elle eft fondée en une profondeur infinie , & 
quelle eft concreée de feu & d’air. Metrodorus , 
que la terre eft la vafe & la lie de l’eau : & le 
foleil , de l’air. 
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X. 

De la forme de la terre. 

T h a l e s , & les ftoïques , Sc ceux de leur 
efchole , tiennent qu’elle eft ronde comme une 
boule. Anaximander , quelle eft femblable à 
une pierre en forme de coulonne. Anaximenes , 
qu’elle eft platte comme une table. Lucippus , 
qu’elle a la forme d’un tabourin. Democritus , 
quelle eft platte comme un balfin , mais creufe 
au milieu. 

XI. 

De la Jituation de la terre. 

Les difciples de Thaïes, quelle eft au milieu. 
Xenophanes , quelle eft la première fondée Sc 
enracinée en un fond infini. Philolaus pythagorien, 
que le milieu eft feu , pour ce que c’eft le foyer 
de l’univers , la fécondé la contreterre , la tierce 
celle que nous habitons & qui tourne alentour de 
la contreterre , qui eft la caufe pour laquelle ceux 
qui font en celle cy ne voyent pas ceux qui font 
en celle là. Parmenides eft le premier qui a limite 
les lieux habitez en la terre , à fçavoir ceux qui 
font ès deux bandes habitables jufques aux cercle; 
des tropiques. 
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X I I. 

Du panchemcnt de la. terre . 

Lucippus , que la terre encline vers le 
midy , à caufe de la rarité qui eft es parties 
méridionales , d’autant que les parties feptert- 
trionales font aftraimes par les froidures , & les 
oppolites enflammées. Democritus, pour autant 
que l’air eft plus imbecille vers le midi , la 
terre croiflanr panche de ce cofté là , d’autant 
que le cofté du nord eft intemperé , & au con- 
traire celuy du midi eft temperé, & pour cefle 
raifôn il pefe plus fur ce cofté là , là où la terre 
produit plus de frui&s & les amene à plus grande 
augmentation. 

XIII. 

Du mouvement de la terre. 

Les autres tiennent, que la terre ne bouge: 
mais Philolaus pythagorien tient , qu’eiïe fe 
meut en rond par le cercle oblique , ne plus ne 
moins que fait le foleil Si la lune. Heraclides 
Ponrique & Ecphantus pythagorien remuent bien 
la terre , mais non pas qu’elle paire d’un lieu en 
un autre , eftanr enveloppée comme une roue de 
bandes, depuis l’Orient jufques en Occident , 
alentour de fon propre centre. Democritus dit, 
que du commancement la terre vaguoit çà & là , 
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tant pour fa petirelfe comme pour fa legereté , 
mais que sellant eflrainte & appefantie par le 
temps , elle s’eft arreftée immobile. 

X I V. 

De la divifion de la terre , & combien elle a 
de bandes. 

P y t h a g o R a s dit que la terre , ne plus ne 
moins que la fphære de l’univers , eft divifée en 
cinq bandes , l’artique , la tropique d’efté , celle 
de l’hyver , l’æquinoétiale & l’antartique , def- 
quelles la metoyene termine le milieu de la terre , 
& pour celle caufe fe nomme la Zone brullée , 
mais à fon advis elle ell habitable ellant temperée , 
comme celle qui eft au milieu de celle d’efté &: 
de celle d’hyver. 

X V. 

Des tremblemcns de terre. 

Th a l e s & Democritus en attribuent la caufe 
à l’eau. Les ftoïques difent , Le tremblement de 
terre eft quand l’humidité qui eft dedans la terre 
vient à fe fubtilier en air , & à fortir par force : 
Anaximenes , que la rarité & feicherelfe de la 
.terre font les caufes du tremblement , l’une 
eftant produite & caufée par les excellîves cha- 
leurs , 5c l’autre par les exceffives pluyes. Anaxa- 

goras 
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goras par ce que l’air eftant entré deflonbs terre , 
vient à fe prefentcr au cuir pour fortir , mais le 
trouvant fort & efpes d’autant qu’il ne peult 
trouver par où fortir , il la fecouc par tremble- 
ment. Ariftote , pour la circonftance du froid 
qui l’environne de tous collez , delfoubs & def- 
fus , car le chaud tafche à gaigner le haut, comme 
celuy qui eft leger de fa nature : & pourtant 
l’exhalation feiche fe trouvant enfermée , en 
s’efforçant de fendre , & tournant & retournant 
çà & là fecouc la terre. Metrodorus , que nul 
corps eftant en fon lieu propre &. naturel ne fe 
remue , fi autre aéluellement ne le poulfe ou ne 
le tire , & pourtant que la terre eftant fituée en 
fon lieu naturel ne fe remue point , mais bien 
que aucuns lieux 8c parties d’icelle vont aux 
autres. Parmenides 8c Democritus , pour ce 
qu’elle eft de tous collez egalement diftante , elle 
demeure en fon contrepois , ne aiant point de 
caufe pourquoy elle deuil pancher plus d’un collé 
que d’autre , 8c pourtant qu’elle fe fecouc feule- 
ment , mais qu’elle ne bouge pas pourtant. 
Anaximenes , pour autant qu’elle eft plâtre , 
qu’elle eft portée defliis l’air. Les autres difent 
fur l’eau comme les lames 8c les aix plats flottent 
defliis l’c-au , 8c que c’eft pourquoy elle fe meut t 
Platon , que de tout mouvement il y a fix circonf- 
tances, defliis, deflous, à droit, à gauche, devant, 8c 
Tome XXL N 
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derrière , 8c que la terre ne fe peult mouvoir par 
aucune de ces différences , pour autant que de 
toutes parts elle eft au plus bas du monde , à 
l’occafîon dequoy elle demeure bien immobile , 
n’aiant rien pourquoy elle doive plus encliner en 
une part qu’en une autre , mais que certains 
endroits d’icelle , pour eftre rares au dedans , fe 
fecoiient. Epicurus tient , qu’il peult eftre quelle 
eft agitée & fecoiiée par l’air, qui eft au deftoubs, 
efpes 8c de nature d’eau : qu’il peult eftre auflî , 
que eftant caverneufe ès parties inferieures , elle 
e eft agitée 8c tourmentée par le vent qui s’enferme 
dedans fes concavitez. 

XVI. 

De la mer y comment elle ejl concreèe , (S 1 comment 
elle ejl amere. 

Anaximander , que c’eft un refte de la 
première humidité , de laquelle le foleil a feiché 
la plus grande partie, & ce qui en eftdemouré.il 
le tranfmue par fon inflammation. Anaxagoras , 
que l’humeur primitive eftant refpandue comme 
un eftang , a efté bruflé par le mouvement que 
le foleil fait alentour , 8c qu’eftant exhalée la 
partie huileufe , le refte s’eft affaiffé en faleure 
8c amertume. Empedocles , que c’eft la fueur de 
la terre efchauffée du foleil , pource qu’elle eft 
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baignée par deflus. Antiphon , que c'eft la fueur 
du chaule , duquel l’humide qui eftoit contenu 
dedans , a efté efpraint en boiii liant , ce qui 
advient eu toute fueur. Metrodorus , pource 
qu’eftant coulée arravers la terre , elle retient 
quelque chofe de fa denfité , comme ce que Ion 
paiïè atrarers la cendre. Les fedateurs de Platon, 
que de l’eau élémentaire , ce qui en eft par 
réfrigération congelé de l’air, eft doulx : mais 
que ce qui en eft évaporé par embrazement & 
inflammation en eft falé. 

XVII. 

Comment fe font les flux & reflux 3 le flot 
& l'hebe en la mer. 

Aristote & Heraclitus , que c’eft le foleil 
qui le fait , d’autant que c’eft celuy qui excite & 
mène quant & luy la plus part des vents , lef- 
quels venants à donner dedans la mer Oceane 
enflent la mer Atlantique , & ainfi font le flux : 
& puis quand ils viennent à faillir , la mer eftant 
retirée baille , & ainfi caufe le reflux ou l’hebe. 
Pytheas de Marfeille tient que la pleine lune eft 
celle qui fait le flux , 8 c le decours le reflux : 
Platon l’attribue à un foubs-levement des eaux , 
difant qu’il fe fait un foubs-levement qui atra- 
vers la bouche d’un pertuis porte çà & là le 

. s N 1 
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flux & reflux, par le moien duquel les mers font 
oppofltememt tourmentées. Timæus en donne 
la caufe aux rivières qui entrent dedans la mer 
Atlantique, tombans des montaignes des Gaules, 
qui par leurs irruptions & entrées violentes , en 
poulfant les eaux de la mer font le flux , & en fe 
retirant par intervalles , quand ils ceflent ils 
caufent le reflux. Seleucus le mathématicien , 
qui fait aufli la terre mobile , dit que le mou- 
vement d’icelle eft contraire & oppofue à celuy 
de la lune , & que le vent 1 eftant tiré çà & là , 
à l’oppofite , par ces deux contraires révolutions , 
venant à donner dedans l’Océan Atlantique , 
brouille aufli la mer à mefure qu’il fe remue. 

XVIII. 

De l’aire ’. 

- L’aire fe fait ainfi , Entre le corps de la 
lune , ou de quelque autre aftre , & noftre veuc , 
fe rencontre & s’arrefte un air gros & nébuleux , 
& puis noftre veuc venant à fe rompre en iceluy 
air & à s’eflargir , & puis à donner jufques au 
cercle de l’aftre en fa circonférence extérieure , il 
nous femble qu’il fe fait un cercle alentour de 


1 Grec : Sc que le vent inter- 
cepté entre ces deux corps ef- 
tant. . . 


* Efpece de couronne ou de 
cercle qui fe forme autour des 
aftre*. 
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Tartre , & ce cercle là ou couronne eft ce qui 
s’appelle Taire , pource qu’il femble que cefte 
apparente imprelîion fe face tout joignant cela 
où donne noftre veuc eflargie» 
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i an t couru les generales parties du monde, 
je paflèray maintenant aux. particulières. 

Chapitre I. 

De la montée & débordement du Nil. 


T h ale s eftime que les vents anniversaires , 
que Ion appelle Etefiens , Soufflants directement à 
l’oppofire d’Ægypte , font lever les eaux du Nil, 
pouraurant que la mer poulfée par ces vents , 
entre dedans la bouche de la riviere, & empeSche 
qu’elle ne s’eScoule & dégorgé librement , eftant 
repoulSce contremont 1 . Euthymenes de MarScille 


■ Ce principe a été adopté de 
nos jours par M Monfort-Lau- 
tour, dans une differtation fur cet 
objet. ( Mercure de France de Ray- 
»aL Juillet 17*1). Mais c’cft ce 
que l’on ne fera jamais concevoir 
à quiconque fait que des eaux qui 
fc précipitent, comme le Nil à rai- 
fon de fes cataractes , confcrvent 
une partie de la force acquife dans 
leur chiite ; & que cette force cft 
d'autant plus grande , que le vo- 
lume d’eau porte par le fleuve , 
fera grand. D» plus , ft l'inon- 
dation du Nil provenoit du fou- 
lcvemenc des eaux de la mer 
pouHècs par les vents étélîcns, 


cette inondation feroit plus forte 
au Delta , 8c fuivroit une pro- 
grcllion toute oppofée à celle 
obfervée par les voyageurs. Voyez 
T. XVII, p. 5 14. Ajoutez, que ces 
vents ne concourent fouvent n» 
avec la quantité, ni avec le temps 
de l'inondation. Ainfi ces vents 
étélîcns ne peuvent avoir d’autre 
influence fur l’inondation du Nil 
qu 'autant , comme lepenfeDé- 
mocrite , qu’ils pouffent du côté 
de la Nubie 8c de l’Abylfinie 
les nuages épais dont le Nil 
cft fouvent couvert : ces nuages 
étant arretés dans ces contrées 
par les montagnes , ils s’y con- 

N 4 



200 LES OPINIONS 
peufe que cefte riviere s’enfle , & fe remplit de 
l’eau de l’Océan, & de la grande mer, qui eft 
hors les terres , laquelle à fon advis eft doulce. 
Anaxagoras, dit que cela vientde la neige de l’Æ« 
thiopie qui fe fond en efté , & fe gele en hyver *. 

dcnfent , & font de grandes & i Cette caufe très fecondaire du 
véhémentes pluies, dcfjuels Us lacs I débordement du Nil a été rendue 
(f la riviere du Nil Je remplijfent. | par Lucain. ( Pharfal. X , 147 ). 

Vel quod ab occiduo depellunt ( Zephiri ) nubila coelo 
Trans noron , & fluvio cogunt incumbere nimbos. 

Bt encore mieux développée par Lucrèce , ( VI , 715 ). 

Fit quoque , uti pluvi* forfan magis ad caput ejus 
Temporc eo fiant , quo etefia flabra aquilonum 
Nubila conjiciunt in eas tum omnia parteis : 

Scilicet ad mediam regionem ejeûa diei 
Cum convenerunt , ibi ai altos denique monteis 
Contrufz nubes coguntur, vique premuntur. 

L. II , de nat. 6 r incrcm. Niti , 
cap. n, 14, i f . » y r é. 
fute completrement l’opinion de 
Tbalès. 

' Lucrèce , ib. 754. 

Forfit te Æthiopum penitus de montibus atiis 
Crefcat , ubi in campis albas defeendere ningueis 
Tabificis fubigit radiis fol omnia Iuftrans. 

Ceux qui , d’après Diodore de même fur les plus hautes monta* 
Sicile, nient qu’il tombe de la gués, hors de l’Abyl&nic. Scortia, 
neige en Æthiopie , bornent fans ( ib. cap. 11), prétend , mai» inu- 
doute un peu trop l'étendue de tilement , prouver que les neiges 
ce pays. Or les relations des ne contribuent aucunement aux 
voyageurs, nous apprennent qu’il inondations du Nil. Lucain avoit 
pleuc abondamment 8cqu’il neige déjà dit , ib. 114. 

Vana fides veterum , Nilo , quo crefcat in arva , 

Æthiopum prodeffe nives. 


I.ucain a tort de donner aux été- 
liens le nom de zéphirs , 8c de 
les faire venir du couchant au 
lieu du nord. Voyez Jofcph Seal. 
in Proleg. ad Manil. St Scortia , 
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Democritus , que c’eft de la neige qui eft 
vers le feptentrion , laquelle fe fond & ref- 
pand environ le folftice de l’efté , d’autant que 
des vapeurs s’engendrent les nuées , lesquelles 
eftant poulfces par les vents en Æthiopie & en 
Ægypte , vers les parties de midy , font de 
grandes & vehementes pluyes , defquelles les 
lacs & la riviere du Nil fe remplilfent. Herodotus 
l’hiftorien dit , qu’il a autant d’eau en hyver 
qu’en efté , partant de fes fourfes , mais qu’il 
nous apparoift en avoir moins l’hy ver , d’autant 
que le foleil eftant plus près de l’Ægypte en 
hyver fait evaporer toutes les eaux. Ephorus 
l’hiftoriographe efcrit , que toute l’Ægypte fe 
refoult & fond toute , par maniéré de dire , en 
fueur , à quoy luy contribue encore fes eaux 
l’Arabie, & la Lybie, d’autant que la terre y 
eft legere & fablonneufe. Eudoxus dit , que c’eft 
à caufe de la contrariété des faifons , & des 
grandes pluyes , pource que quand il nous eft 
efté , à nous qui fommes habitants dedans la 
zone ou bande de l’efté , alors il eft hyver à 
ceulx qui habitent en la bande oppofite foubs 
le tropique hyemal , d’où procédé , dit il , ce 
grand ravage d’eaux *. 

* Voilà la vraie raifon des 
inondations du Nil : Eudoxe 
avoit Ajourné en Egypte & étu- 
dié , à ce qu’il paroîc , ce phé- 


nomène en obfervateur éclairé. 
Cette raifon tris fîmple a été 
confirmée depuis par les obfcr- 
vations des PP. Lobo , Telles , 
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I I. 

De l’ame. 


T h a l e s a efté le premier qui a defîny l’ame , 
une nature fe mouvant rousjours , & foy mçfme. 
Pythagoras , que c’eft un nombre fe mouvant foy 
mefme , & ce nombre là il le prend pour l’en- 
tendement. Platon , que c’eft une fubftance 
fpirituelle fe mouvant foy mefme, & par nombre 
armonique. Ariftote , que c’eft l’ade premier 
d’un corps naturel organique , aiant vie en puif- 
fance : Dicæarchus que c’eft l’armonie & con- 
cordance des quatre éléments : Afclepiades le 


recueillies par le P. Efchinard , 
avec d’autres pièces relatives à 
cet objet, dans un Recueil de 
voyages faits en Afrique 8c Amé- 
rique. ( Paris , i «Rq , rn-40. ) 
On ne peut donc douter un inf- 
tant que les pluies qui tombent 
entre les deux équinoxes dans 
l’Abyflînie 8c la Nubie ( ancien- 
nement l’Ethiopie ) , depuis la 
ligne jusqu’au 10 e de latitude , 
foient la feule caufe de la na- 
ture , de l’étendue , de la conf- 
iance, de l’époque, 8c de la durée 
des inondations du Nil. En effet, 
en Ethiopie 8c dans d’autres lieux 
fous la zone torride , l’hiver 
commence fur la tin de mai , 
8c dure jufqu’à une partie cIh 


mois d’août -, 8c pendant ce temps 
il pleut très abondamment vers 
les fources du Nil qui a un 
cours de plus de quatre cens 
lieues. Or cet hiver de la 
zone torride 8c la chiite de ces 
pluies concourent avec les épo- 
ques de l’inondation du Nil. 
( Voyez T. XVII , p. 305, dans 
la note ). Il efl donc évident 
que l’on doit aflrgner à l’inonda- 
tion du Nil , la même caufe que 
l’on voie tous les ans produire 
les mêmes effets dans les Indes 
orientales 8: dans l’Amérique mé- 
ridionale , où l’Indus 8c le Gange 
fe gonflent 8c fe débordent com- 
me le Nil , lorfque le folcil efl 
au zénith. 
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médecin , que c’eft un exercice commun de tous 
les fentiments enfemble. 

I I I. 

Si l'ame eft corps , & quelle efl fa fubftance. 

Tous ces philofophes U , que nous avons 
mis cy devant, fuppofent que lame eft incor- 
porelle de fa nature , Sc qu’elle fe meut elle 
mefme , que c’eft une fubftance fpirituelle , Sc 
une a&ion d’un corps naturel , compofc de 
plufieurs organes aiant vie : mais les fe&ateurs 
d’Anaxagoras difent , qu’elle eft aerce , & qu’elle 
a corps de nature d’air : les ftoïques , que c’eft 
un efprit ou vent chauld. Democritus, que c’eft 
une certaine compofition en feu des chofes 
perceptibles par la raifon , qui ont leurs formes 
rondes , Sc leur puiftance de feu , ce qui eft corps. 
Epicurus , que c’eft une meftange Sc température 
de quatre chofes , de ne fçay quoy de feu , ne 
fçay quoy d’air, ne fçay quoy de vent, & d’un 
autre quatrième qui n’a point de nom , qui eft à 
luy la force fenfitive. Heraclitus , que l’ame du 
monde eft l’évaporation des humeurs , qui font 
en luy, Sc que l’ame des animaulx procédé tant 
de l’évaporation des humeurs de dehors , que du 
dedans Sc de mefme genre. 
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I V. 

Des parties de l'ame. 

Py th agoras, Platon, à le prendre à la 
plus generale divifion , tiennent que l’ame a deux 
parties , c’eft à fçavoir la partie raifonnable , & la 
partie irraifonnable : mais à y regarder de plus 
près & plus exa&ement , elle a trois parties , car 
ils foubfdivifent la partie irraifonnable en la 
concupifcible , & en l’irafcible. Les ftoïques 
difent qu’elle eft compofée de huit parties , cinq 
des fens naturels , la veuc , l’ouye , l’odorement, 
le gouft , l’attouchement , le fixieme la voix , le 
feptieme la femence , le huitième l'entendement, 
par lefquelles toutes les autres font commandées 
par ces propres inftruments , ne plus ne moins 
que le poulpe fe fert de fes branches. Democritus 
& Epicurus mettent deux parties en l’ame, la 
partie raifonnable logée en Peftomac , & l’autre 
efparfe par tout le corps : Democritus met , que 
toutes chofes font participantes de quelque forte 
dame, jufques aux corps morts, d’autant que 
manifeftement ils font encore participants de 
quelque chaleur , & de quelque fentimenc la 
plus part en eftant jà efventée. 
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V. 


Quelle ejl la maijlrejj'e & principale partie de 
l’ame , & où elle ejl. 

Platoii & Democritus, en toute la telle : 
Strabon , entre les deux fourcils : Erafiftratus , 
en la raye qui enveloppe le cerveau , laquelle il 
appelle Epicranides : Erophilus , dedans le ven- 
tricule du cerveau , qui en eft le fondement. 
Parmenides , en tout I’eltomac. Et Epicurus , 
les ftoïques tous , en tout le coeur , ou bien en 
l’efprit qui eft alentour du cœur. Diogenes , ea 
la cavité de l’artere du cœur , qui eft pleine 
d’efprit. Empedocles , en la confidence du fang ; 
les autres , au col du cœur : les autres , en la taye 
qui eft autour du cœur : autres , dedans le 
diaphragme. Aucuns des modernes tiennent , 
qu’elle occupe tout depuis la telle jufques à la 
traverfe du diaphragme. Pythagoras , que la 
partie vitale eft alentour du cœur , la raifon & la 
partie fpirituelle en la telle. 

V I. 

Du mouvement de l’ame. 

Platon, que l’ame eft tousjours mouvante, 
& l’entendement immobile quant à mouvement 
■de lieu à autre : Ariftote , que lame eft immobile , 


A 
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encore que ce foit elle qui regifle & meuve tour 
mouvement , mais bien en eft elle participante 
par accident , félon que les divers corps fe 
meuvent. 

V I I. 

De l'immortalité de l'ame. 

Pythagoras, Platon, que l’ame eft im- 
mortelle , car en fortant du corps elle s’en 
retourne à l’ame de l’univers qui tft de fon 
genre. Les ftoïques , que l’ame forrant du corps , 
fi elle eft debile , comme celle des ignorants , 
demeure avec la confiftence du corps : & la plus 
forte , comme eft celle des fages & fçavants , 
dure jufques à l’embrazement. Democritus , 
Epicurus , qu’elle eft corruptible , & qu’elle fe 
corrompt quant & le corps. Pythagoras, Platon , 
que la partie raifonnable eft incorruptible, pource 
que lame n’eft pas dieu , mais bien l’ouvrage de 
dieu eternel. Et que la partie irraifonnable eft 
corruptible. 

VIII. 

Des fentiments & chofes fertfibles. 

Les ftoïques definiflenr ainfi le fentiraent : 
fentiment eft la comprehenfion ou apprehenfion 
de l’organe fenfible : mais fentiment fe prent en 
plufieurs fortes , car où Ion entend l’habitude , 
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ou la faculté naturelle, ou l’adtion de fentir, 
6c l’imagination apprehenfive , qui fe font tous 
par le moien de l’organe fenfitif , & la huitième 
partie mefme de l’ame , la principale qui ed le 
difcours de la raifon , par lequel toutes les autres 
confident. De rechef on appelle les indruments 
fenfirifs les efprits intellectuels , qui partants de 
l’entendement s’edendenr j'ufques à tous les 
organes. Epicurus : Le feus , dit il , ed une 
parcelle de l’ame , qui ed la puidance de fentir, 
dont prpcede l’effedt du fentiment : tellement 
qu’il définit le fentiment en deux fortes , la 
puidance , & l’effedt de fentir. Platon définit le 
fentiment edre une focieté du corps & de l’ame , 
pour les chofes extérieures : car la faculté natu- 
relle de fentir ed de lame , l’organe ed du corps , 
& l’un &c l’autre appréhende les chofes exté- 
rieures , par le moien de l’imaginative , qui ed 
la phantafie. Leucippus , Democritus , tiennent 
que le fentiment & l’intelligence fe font par le 
moien des images qui nous viennent de dehors , 
par ce que ny l’un ny l’autre ne fe fait fans 
l’occurrence d’une image. 



Si les fentiments font véritables 3 & les 
imaginations. 

Les ftoïques tiennent que les fentiments font 
véritables , & que des imaginations aucunes font 
faulfes , & autres véritables. Epicurus , que tout 
fentiment & toute imagination eft véritable : 
mais quant aux opinions , que les unes font 
vrayes , les autres faulfes : & que le fentiment fe 
déçoit en une forte feulement, c’eft £ fçavoir 
quant aux chofes intelligibles : mais l’imagination 
en deux maniérés , par ce qu’il y a imagination 
tant des chofes fenfibles , que des intelligibles. 
Empedocles , Heradides , que les particuliers 
fentiments fe font félon la proportion des pores , 
eftant l’objed de chafque fens bien difpofé. 

X. ' 

Combien il y a de fentiments. 

Les ftoïques , qu’il y en a cinq proprement , 
la veuc, l’ouye, l’odorement, le gouft, l’attou- 
chement. Ariftote ne dit pas qu’il y en ait fix , 
mais bien met il un fens commun qui juge des 
efpeces compofées , auquel tous les autres fens 
particuliers rapportent leurs propres imaginations, 

là 
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là ou le paflfage de l’un à l’autre , comme de la 
figure au mouvement , fe monftre. Democritus 
dit , qu’il y a plus de fentiments ès belles brutes, 
& ès dieux , & ès fages. 

X I. 

Comment fe fait le fentiment & l'intelligence. 

Les ftoïques difent , que quand l’homme eft 
engendré , il a la principale partie de l’ame , qui 
eft l’entendement , ne plus 11e moins que un 
papier preft à efcrire , dedans lequel il eferic 
chacun de fes penfements , & la première forte 
d’eferipture eft par les fentiments, car ceulx qui 
ont fenti quelque chofe, comme pour exemple, 
qui ont veu une blancheur , après qu’elle s’en eft 
allée , ils en retiennent la mémoire : & après 
qu’ils ont aflemblé plufieurs mémoires femblables 
& de mefme efpece , alors ils difent qu’ils ont 
expérience : car expérience n’eft autre chofe , 
qu’un amas & multitude de plufieurs femblables 
efpeces. Mais quant aux penfées , les unes font 
naturelles qui fe font en la maniéré que nous 
avons ji dit par avant , fans artifice : les autres 
fe font par eftude & par doélrine , & celles cy 
proprement font celles qui s’appellent penfées, 
les autres fe nomment anticipations : & la raifon 
de laquelle , & pour laquelle nous fournies 

Tome XXI. O 
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nommez raifonnables , fe parfait par ces anticipa- 
tions là, en la première fepteine d’ans, & eft l’in- 
telligence de la conception de l’entendement de 
l’animal raifonnable : car l’imagination , quand 
elle vient à donner en lame raifonnable , alors 
elle s’appelle intelligence , aiant pris fa déno- 
mination de l’entendement. C eft pourquoy ces 
imaginations ne tombent point ès autres ani- 
maulx , mais les imaginations qui fe prefentent 
aux dieux & à nous , celles là feules font pro- 
prement imaginations , & celles qui fe repré- 
sentent à nous , font imaginations en general , 
& penfement en efpecial : comme des teftons &: 
des efcus 1 à part confiderez en foy font teftons 
& efcus , mais fi vous les baillez pour le loiiage 
d’une navire , alors oultre ce qu’ils font deniers , 
.encore font ils naulage. 

X I I. 

Quelle différence il y a entre imagination , imagi- 
nable j imaginatif } & imaginé . 

Chrysippus dit , qu il y a différence entre 
ces quatre chofes. Imagination doncques eft une 
impreflion qui fe fait en noftre ame , qui fe 
monftre à foy mefme ce qui l’a imprimée : 
comme quand par la veuë nous contemplons 

1 Sntcrct & deniers. 
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une blancheur , c’eft une pnflîon ou affeéHon qui 
s’engendre par la veuc en noftre ame , & pouvons 
dire que la blancheur en eft le fubjeéb , ou objedt 
qui nous efmeut : femblablement auili par lodore** 
ment & par l’attouchement , & s’appelle cefte 
imagination phantafie . qui eft dprivée de ce mot 
Phaos , lequel lignifie clarté. Car ainfi comme la 
lumière fe monftre foy mefme , & tout ce qui eft 
compris en icelle : auffi la phantafie ou imagina- 
tion fe monftre foy mefme , & ce qui l’a faitte : 
Imaginable eft ce qui fait l’imagination , comme 
le blanc , le froid , & tout ce qui peult émouvoir 
l’ame , cela eft ce qui s’appelle imaginable : 
Phantaftique ou imaginatif eft une atraélion en 
vain , une paflion ou afiéélion en lame , qui ne 
provient d’aucun objedt imaginable , comme de 
celuy qui efcrime à fon ombre , Sc qui mene les 
mains en vain , car à la vraye imagination {Sc 
phantafie , il y a un fubjed qui fe nomme 
imaginable , mais à l’imaginatif ou phantaftique 
il n’y a aucun fubjeft ny objeét : l’imaginé ou le 
phantaime eft ce à quoy nous fommes attire* 
d’une attra&ion vaine , ce qui fe fait en ceulx 
qui font furieux & malades d’huineur^melan- 
cholique , comme Oreftes en la tragaedie d’Eu- 
ripide , 

Je te fupply ne ponlfe contre moy , 

O merc, helas, ces femmes que je voy 

O a 
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Pleines de fang, & de ferpents grouillantes. 

Les voicy près , les voicy trcflaillantes * : 

Il dit ces paroles eftant furieux , & ne voit 
rien , mais il penfe voir feulement, & pourtant 
Ele&ra luy refpond , 

Demeure quoy en ton lièl miferablc , 

Tu penfes voir ce qui n’eft véritable. 

Comme auffi Theoclymenus en Homere. 
XIII. 

De la veuè' j & comment nous voyons. 

Democmtus, Epicurus , eftimoient que la 
veuë fe fait par fortie & emilîion des efpeces 
& images : les autres par quelque ejedtion de 
raions , retournants vers notre œil après l’occur- 
rence de l’obje£fc. Empedocles a meflé les images 
parmy les raions ,■ appellant cela , les raions de 
l’image compofée. Hipparchus tient , que les 
raions lancez de l’un & de l’autre de nos yeux , 
venants à ambrafler de leurs bouts , ne plus ne 
moins que par attouchement des mains , l’ex- 
teriorité des corps objectez , emportent la com- 
prehenlîon à la puilfance vilible. Platon , que 
ceft par conjonction de lueur , d’autant que la 
lueur des yeux fe refpand jufques à quelque ef- 
pace emmy l’air de pareille nature , 8c la lueur 

‘ Euripid. Oreft. v. if J & fcq. 
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ylTanc des corps aufli vient à fendre l’air , qui 
eft entre deux, eftanrde foy mefme fort liquide 
muable avec Te feu de la veuc : c’eft ce que Ion 
appelle la conjointe lueur &: radiation des Pla- 
toniques» 

XIV. 

Des apparences des miroirs. 

Emfedocies , par les defluxions qui fe 
concreent fur la furpertïce du miroir, 8c s’achè- 
vent par le feu qui fort du miroir , 8c tranfmue 
quant 8c quant l’air eft au devant, par lequel 
fe meuvent les fluxions. Democritus , Epicurus, 
que les apparences des miroirs fe font par l’arreft 
des images , lefquelles partent de nous , 8c fe 
concreent fur le miroir par la reverfion. Les 
Pythagoriens , par la reflexion de la veuë, par 
ce que la veuc s’en va eftendre jufques contre 
le miroir 1 , 8c eftant arreftce par l’efpefleur, & 
rebatrue par la poliflure de l’obje£t du miroir , 
elle s’en retourne en foymefme , ne plus ne 
moins que quand nous eftendons la main, 8c 
puis la ramenons vers l’efpaule. 

Lon peut fe fervir & accommoder de toutes 
ces opinions , quant à h queftion , Commen c 
nous voions. 


1 J u fqucs contre le métal. 
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X V. 

Si Us tenebres font vi/îb/es. 

Les ftoïques, que les tenebres font vifibles, 
par ce que de la veucil fort quelque lueur qui les 
enveloppe , & ne ment point la vifion , car elle 
voit certainement & à la vérité qu’il y a tene- 
bres. Chryfippus dit , que nous voyons par la 
tenfion de l’air qui eft entre deux , lequel 
eftant poingt par l’efprit vifif, qui palfe depuis 
la principale partie de l’ame jufques à la pu- 
nelle , & après qu’il a donné dedans l’air 
prochain il fe tend en forme de pyramide 
quand l’air eft de mefme nature que luy : car 
il flue des deux yeux des rais qtli font comme 
feu , non pas noirs ny nébuleux : & pourtant 
les tenebres font vi fi blés. 

XVI. 

De l'ouye. 

Empedocles dit, que l’ouye fe fait quand 
l’efprir vient à donner dedans la concavité de 
l’oreille tournée en forme de vis , laquelle il 
dit eftre fufpendue au dedans de l’oreille , ne 
plus ne moins que une cloche , & battue. 
Alcmæon tient , que nous oyons par le vuide 
qui eft au dedans de l’oreille : car il dit, que 
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c’eft cela qui refonne quand l’efprit donne de- 
dans, pour ce que toutes chofes vuides fonnent. 
Diogenes, que c’eft quand l’air qui eft dedans 
la tefte vient à eftre touché Sc remué par la 
voix. Platon & Tes feclateurs difent , que l’air 
dedans la tefte eft frappé , & que le rebrifemcnt 
s’en fait jufques à la partie principale où eft la 
raifon , & ainiî fe forme le fentiment de l’ouye. 

XVII. 

De l’odorement. 

Alcmæon eft d’advis, que la raifon, prin- 
cipale partie de lame , eft dedans le cerveau , 
& que par icelle nous odorons , en attirant les 
fenteurs par la refpiration. Empedocles , que 
quand &c les refpirations des poulinons, l’odeur 
fe coule aufti dedans : quand donc la refpiration 
eft empefchée à caufe de l’afperité, nous ne fen- 
tons point les odeurs , comme ceulx qui font 
enrumez. 

XVIII. 

Du gouft. 

Alcmæon, que par l’humidité & la tiédeur 
avec la mol telle de la langue , font diftinguc-z 
les faveurs. Diogenes , par la rarité & la mol- 
lefle , poflr ce que les venes du corps fe vieil- 

O 4 
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tient à aboutir en elle , les faveurs fe refpandent 
eftant tirées au fentimenr & à la principale partie 
de lame , ne plus ne moins que par une efponge. 

XIX. 

\ 

De la voix. 

Platon définit la voix, efprit qui par la 
bouche eft amené de la penfée , & un frappe- 
ment de l’air qui pafle atravers les aureilles , le 
cerveau & le fang , jufques à l’ame : & appelle Ion 
aufli abufivement & improprement voix es ani- 
maulx irraifonnables , 8c es créatures qui n’ont 
point dame , comme font les hennifTements des 
chevaulx , & les fons , mais proprement il n’y 
a voix que celle qui eft articulée , pour ce 
qu’elle déclaré ce qui eft en la penfée. Epicurus 
tient que la voix eft un flux , envoyé par les 
chofes qui parlent , ou qui fonnent , ou qui 
bruyent , & que ce flux là fe rompt en plufieurs 
fragments de mefme figure qui font les chofes 
dont elles partent, comme ronds des rondes, & 
triangles des triangles ; & que ces fragments là 
venoient à tomber dedans les aureilles , fe fait 
le fentiment de la voix : ce qui fe voit mani- 
feftement ès umbres qui s’écoulent , & ès fou- 
lons qui foufflent de l’eau contre les draps & 
habillemens. Democritus tient que l’air mefme 
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fe rompe en petits fragmens de mefme figure 
c’eft à dire, les ronds avec les ronds, tic qu’ils 
coulent avec les fragmens de voix : comme dit 
le proverbe , , 

Auprès du geay tousjours le geay fe perche , 

Et le pareil tousjours fun pareil cherche. 

Car mefme fur la greve au rivage de la mer les 
cailloux de mefme tic femblable forme fe trou- 
vent enfemble, en un endroit ceux qui font 
ronds, en l’autre ceux qui font longuets : pareil- 
lement auiïi quand Ion crible ou que Ion vanne 
les grains , tousjours fe rangent enfemble ceux 
qui font de même forme : de maniéré que les 
febves fe mettent à part , tic à part les pois 
chiches. Mais on pourroit alléguer contre ceux 
Id , Comment eft ce que peu de fragmens d’ef- 
prit & de vent, peuvent remplir une theatre 
capable de dix mille hommes ? Les ftoïques 
difent que l’air n’eft point compofé de menus 
fragmens , mais qu’il eft contenu par tout , fans 
avoir rien de vuide , mais quand il eft frappé 
d’un efprit c’eft à dire , d’un vent , il va un- 
doyant en cercles droits infiniment , jufques à 
ce qu’il ait rempli tout ce qu’il y a d’air à 
l’environ , ne plus ne moins que Ion voit en un 
eftang où Ion a jette une pierre dedans : car 
l’eau fe meut en cercle plat , tic l’air fe remue 


Digitized by Google 



ai8 LES OPINIONS 
en boule ronde. Anaxagoras , que la voix fe 
fait , le vent venant frapper contre un air re- 
fiftanr & ferme , retournant le contrecoup juf- 
ques aux aureilles , qui eft la maniéré par la - 
quelle fe forme aufli le retentiftement de la 
voix , qui s’appelle écho. 

X X. 

Si la voix na point de corps , & comme fe forme 
le retentiffement de l’echo. 

Pythagoras, Platon , Ariftote , tiennent 
qu’elle n’a point de corps , d’autant que ce n’eft 
pas air, mais une forme en l’air & fa fuper- 
lîce par certain battement : or eft il que toute 
fuperfice eft fans corps, vrai qu’elle fe meut 8c 
remue avec les corps , mais quant à elle fans 
point de doubte elle n’a aucun corps : comme 
en une verge que Ion plie , la fuperfice ne 
feuffre aucune alteration quant à elle , ains eft 
la matière qui plie. Mais les ftoïques tiennent, 
que la voix eft corps , car tout ce qui opéré 8c 
qui fait eft corps : or eft il que la voix fait 
& opéré , car nous l’oyons 8c la fenrons quand 
elle nous donne à l’ouye , 8c s’imprime ne plus 
ne moins que un cachet dedans de la cire. Da- 
vantage tout ce qui nous emeur , & qui nous 
fafche , eft corps : or l’armonie de la nautique 
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nous emeut , & le difcord nous fafche. Qui 
plus eft , tout ce qui fe remue eft corps : cr 
la voix fe remue , 8c vient donner dedans des 
lieux liilez 8c polis, par lefquels elle eft renvoyée 
8c rebattue , ainfi que Ion voit d’une balle que 
Ion jette contre une muraille , tellement que 
dedans les pyramides d’Egypte , une voix lafchée 
dedans rend quatre &c cinq retentilïemens. 

XXI. 

D'où ejl ce que l’ame féru , & quejl-ce que fa 
principale partie. 

Les ftoïques difent, que la partie de l'ame 
la plus haute c’eft la principale partie 8c la guide 
des autres , celle qui fait les imaginations , les 
confentemens , les fentimens , les appetitions , 
8c c’eft ce que Ion appelle le difcours de la rai- 
fon. Or d’icelle principale il y a fept autres par- 
ties qui en fortent , 8c s’eftendent par le refte du 
corps , 11 e plus ne moins que les bras d’un 
poulpe. Defquelles fept parties les fens naturels 
en font les cinq , comme la veuë , l’odorement , 
l’ouye , le gouft , & l’attouchement : defquels 
la veuc eft l’efprir , qui tend depuis la raifon & 
principale partie jufques aux yeux : & l’ouye, 
l’efprit qui tend depuis l’entendement jufques 
aux aureilles : l’odorement , l’efprit qui pâlie 
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depuis la raifon jufques aux nazeaux : le gouft , 
efprit partant de la principale partie , & partant 
jufques à la langue : l’attouchement , efprit 
prenant depuis la principale partie jufques à la 
fuperfice fenfible des chofes accommodées à 
l’attouchement : des autres , le fixieme s’appelle 
la femence qui eft un efprit prenant depuis la 
principale partie jufques aux genitoires : & le 
feptiéme ce que Zenon appelle vocale , que nous 
difons voix , qui eft un efprit qui prent depuis 
la principale partie jufques au gozier , & à la 
; langue , & autres inftrumens appropriez à la 
voix : & au refte , la principale partie eft logée , 
comme au milieu de fon monde , dedans la telle 
ronde en forme de boule. 

XXII. 

De la refpiratïon. 

Em pedocles eftime que la première ref- 
piration du premier anima! fe fait , quand l’hu- 
midité qui eft aux petits enfans venans de naiftre 
fe retire , & que l’air de dehors vient à luy 
fucceder en entrant dedans les vaifieaux entre- 
ouverts , mais puis après la chaleur naturelle 
poulfant desjà au dehors celle fubftance aerée 
pour s’évaporer , la refpiration fe fait : & aurti 
quand elle fe retire de rechef au dedans , aloçs 
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fe fait l’infpiration , par ce qu’elle donne entrée à 
la fubftance aerée. Au reftç, quant à celle r ex- 
piration qui fe fait maintenant , qu’elle fe fait 
quand le fang fe meut vers l’exterieure fuperfice 
du corps , 8c par celle fluxion efpraint & chafle 
la fubftance aerée par les narines : 8c l’infpiration , 
quand il s’en retourne au dedans , y rentrant l’air 
quant 8c quant par les raritez que le fang a 
laiflfées vuides : 8c pour le donner à entendre 
amène l’exemple de la clepfydre ou horologe à 
eau. Afclepiades compofe le poulmon. comme 
un entonnoir , 8c fuppofe que la caufe de la 
refpiration fuit l’air délié & de fubriles parties 
qui eft dedans la poitrine, vers lequel (lue 8c fe 
rue celuy de dehors qui eft de grades & efpefles 
parties , mais il en eft derechef repoulfé , ne 
pouvant plus la poitrine ny le recevoir , ny eftre 
fans : & demourant tousjours un peu de ce gros 
air dedans la poitrine , par ce que le tout n’en 
avoir pas efté chafle , celuy de dehors fe rejette 
derechef fur celuy là qui eft dedans, pouvant 
fupporter fa pc-fanteur : & compare cela à des 
ventofes. Au demouranr , quant à la volontaire 
refpiration , il dit qu’elle fe fait par ce que les 
petits trous qui font dedans la fubftance du 
poulmon fe reftraignent, 8c que le cold’iceluy fe 
reflerre , car ces chofes là obeiflent à noftre 
volonté. Herophilus laide les faculcez mouvantes 
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des corps aux nerfs , aux arreres Sc aux mufcles : 
fi dit, qu’il n’y a que le poulmon qui naturelle- 
ment appete le mouvement de dilatation &: de 
contraction , Sc les autres parties du corps confe- 
quemment : Sc pourtant que c’ell aCtion propre 
au poulmon , que de tirer le vent de dehors , 
duquel eftant rempli , la poitrine , qui eft tout 
joignant fait une autre attraction par une fé- 
condé appetition , dérivant en foy le vent : puis 
quand elle en eft auffi remplie, n’en pouvant plus 
attirer, elle refunde derechef dedans le poulmon 
ce qu’elle en a de trop , par lequel il eft rejette 
au dehors , s’enrrefecourans ainfi les parties du 
cotps : car quand il fe fait dilatation du poul- 
mon, contraction fe fait de la poittrine, fe faifant 
ainfi la repletion Sc l’évacuation par mutuelle 
participation l’un de l’autre , tellement qu’il y a 
quatre mouvemens du poulmon. Le premier , 
par lequel il reçoit l’air de dehors : le fécond , 
par lequel il transfunde dedans la poittrine ceft 
air qu’il a attiré Sc reçeu de dehots : le troifiéme , 
par lequel il reçoit derechef en foy celuy qui eft 
efpraint de la poittrine : & le quatrième , par 
lequel il reverfe dehors encore celuy là qui eftcit 
retourné dedans luy. Et de ces mouvemens là 
il y en a deux qui font dilatations , l’un celuy qui 
poulfe l’air dehors de tout le corps : l’autre , qui 
le poulfe de la poittrine dedans le poulmon : & 
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deux contrarions , l’une quand la poictrine 
attire à foy le vent , & l’autre quand le poulmon 
attrait l’air en fa concavité : & y en a deux feuls 
en la, poittrine , l’un de dilatation, quand elle 
1 attire : & l’autre de contraction , quand elle le 
rend. 

XXIII. 

De s pajjions corporelles & fi l’ame y compatijl 
en fentant fa douleur. 

Le s ftoïques difent , que les pallions fe font 
ès parties dolentes , mais les fentimens en la 
principale partie. Epicurus , que les pallions &c 
les fentimens fe font tous deux ès parties dolentes, 
par ce que la raifon & principale partie de l’ame, 
ce dit-il , ell impallible. Straton au contraire , que 
& les pallions & les fentimens fe font en la partie 
principale, & non pas ès parties dolentes, parce 
que la patience fe meut en elle aulïî bien ès chofes 
terribles & douloureufes , comme ès timides & 
magnanimes. 
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LIVRE CINQUIEME. 


• C H A PITRE I. 

De la divination. 

I^laton & les Uniques l’introduifent par 
infpiration , faivant la divinité de lame , quand 
l'aine eft efprife de l’efprit divin, ou bien par 
révélation des fonges : ceux là admettent & 
approuvent plufieurs efpeces de divination : 
Xenophane s & Epicurus au contraire , oftent 
toute divination T . Pythagoras reprouve feule- 
ment celle qui fe fait par les facrificcs. Ariftote 
& Dicceârchus admettent feulement celle qui fe 
fait par infpiration divine & par les fonges , non 
qu’ils eftiment l’ame eftre immortelle , mais 
qu’elle a quelque participation de la divinité. 

I I. 

Comment fe font les fonges. 

Democritus, que les fonges fe font par 
reprefentation des images : Straton , par ce que 

1 Mais tous deux par des produire ces effets. Il prétendait 
raifons oppofées. Epicurc n'ad- qu’aucune divinité ne fe méloit 
ratteoit pas la caufe qui eût pu des chofcs d'ici-bai. Xenophane 
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l’entendement eft ne fçay comment plus fenfible 
en dormant , & s’emeut lors plus à appeter 
cognoiftance. Herophilus que les fonges divine- 
ment infpirez fe font par necelîité : les naturels , 
par ce que lame fe forme une image & repre- 
fentation de ce qui luy eft utile , 8c de ce qui en 
doit advenir. Ceux qui font meflez & de nature 
mixte , cafuellement & fortuitement , ou par 
approchement & accès des images , quand ce 
que nous délirons, nous le voyons , comme ceux 
qui fongent qu’ils jouilTent de leurs amours. 

I I I. 

Quelle ejl la fubjlance de la femence. 

' ^ * * * \ 

Aristote, que la femence eft ce qui a 
pouvoir de mouvoir en foy mefme , à parfaire 
quelque chofe de tel qu’eft ce dont il a efté 
exprimé. Pythagoras , l’efeume du plus utile fang, 
la fuperfluité de la nourriture , comme le fang 8c 
la mouelle. Alcmæon , partie du cerveau. Platon, 
defluxion de la mouelle de l’efpine. Epicurus , 
une abftraélion de lame & du corps : Demo- 
critus, de tous les corps, & des principales parties 
d’iceux , la geniture des nerfs charnus. 

au contraire , comme i’obfcrvc admettant des dieux , rrjettoit 
Cicéron , ( Je ! ivination. L. I , entièrement tonte efpsce de d'.- 
fut init. ) cit le premier qui , en vination. 

P a 
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I V. 

Si la femence ejl corps. 

Lucippus 1 & Zenon , que c’eft corps , 
pour ce que c’eft une abftra&ion de l’ame. 
Pythagoras , Platon , Ariftote , que la force 
de la femence n’a point de corps , comme 
l’entendement , qui eft celuy qui remue le corps , 
mais bien que la matière qui eft jettée hors Sc 
refpandue eft corporelle. Straton & Democritus, 
que la puiflance mefme eft corps , d’autant qu’elle 
eft efprir. 

V. 

Si les femelles aujjl bien que les majles rendent 
femence. 

Pythagoras, Epicurus , Democritus , que 
la femelle auflî jette femence , pour ce quelle a 
des vafes feminaires .-1 l’envers. Voilà pourquoy 
elles appetent encore après l’a&e de la génération. 
Ariftote & Zenon r qu’elle rend une matière 
humide , comme la fueur qui fort des corps qui 
s’exercent enfemble, non pas-que ce foit femence, 
Hippon , que les femelles jettent de la femence 
non moins que les malles , mais que cela ne ferc 

point à la génération , d’autant qu’il tombe dehors 

- • * * * * « 

* Leucippus» 


Digiteed by Google 



DES PHILOSOPHES, Lrv. V. n 9 

de la matrice , d’où vient que aucunes femmes , 
mais peu > en jettent fans compagnie de l’homme , 
mefmemenr les vefves , & que les os fe con- 
creent de la femence du malle , & la chair de la 
femelle. 

V I. 

Comment fe font les conceptions. 

Aristote penfe que les conceptions & 
engroflemens fe facent , par ce que la matrice a 
efté devant attirée par la purgation naturelle , 8c 
par ce que les purgations ont amené quelque 
partie de fang pur de toute la malle , tellement 
qu’il en advient que le malle s’en engendre : 8c 
au contraire , que ce qui empefche les concep- 
tions , eft quand la matrice eft impure , ou quelle 
eft pleine de venrolîtez * ou- de peur , ou de 
rriftefte , ou pour la foiblefle & imbécillité dea 
femmes , ou par l’impuilTance des hommes r . 


* Amyoc a mal rendu la pen- 
fée d’Ariftotc : la Voici avec lei 
propres exprclfions du traducteur 
Anglois. « A proceeding purga- 
» lion cftcnding the matrix , the 
» me nftriutccs anraâing fromtha 
» whole bulk the pureft part of 
» biood, and this is likewifc in the 


» génital feedof man , this is tli* 
« conception ; on the contrarjr 
» tlicrc il afailureby the impur ii'/ 
» and fljtuoufneiT of the womb , 
» by the pallions of fear and 
» grief, bjr the woaknelTof wo- 
» racn, and the dccay of ilteitg'Ji 
u. in men.». 
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' V I î. 

Comme s’engendrent les majles & les femelles. 

Empedocles tient, que les malles & les 
femelles s’engendrent par le moien de la chaleur 
& de la froideur, d’où vient que Ion raconte que 
les premiers malles nafquirent au monde de- 
vers le foleil levant & devers le midy , 8c 
les femelles devers le feptentrion. Parmenides 
au contraire dir, que les malles nafquirent de- 
vers le feptentrion , pour ce que l’air y eft plus 
gros & plus efpes : & au contraire , les femelles 
vers le midy , à caufe de la rarité & fubtilitc de 
l’air. Hipponax , à caufe de la femence qui eft 
plus forte & plus efpefle , ou bien plus foible 8c 
plus liquide. Anaxagoras , Parmenides , que la 
femence qui vient du cofté droit de l’homme fe 
jette dedans le cofté droit de la matrice , & du 
gauche en la partie gauche : mais fi l’eje&ion 
fe fait autrement , que lors il s’engendre des 
femelles. Leophanes dit, que Ariftote tient T , 
que les malles s’engendrent du genitoire droit , 
& les femelles du gauche. Lucippus , à caufe de 
la permutation des parties naturelles, par ce que 
l’un a la verge d’une forte , & l’autre la matrice 

’ C’eft une faute d’Amyot s lifei : Léophane , dont Ariftote fait 
mention , tient.... 
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d’une autre , & n’en dit autre chofe. Democritus, 
que les parties communes s’engendrent aufli toft 
de l’un que de l’autre , félon qu’il fe rencontre > 
mais les particulières de celuy qui eft le plus 
puilTant. Hipponax dit , que fi la femence eft la 
plus forte , il fe fait un malle : fi la nourriture , 
une femelle. , 

VIII. 

Comment fe font les monjlres. 

Empedocles, que les monftres s’engendrent 
pour l’abondance de la femence , ou bien par 
faute , ou par la turbulence & perturbation du 
mouvement , ou pour ce qu’il eft divifé en 
plufieurs parts : ainfi femble il qu’il ait préoccupé 
toutes fefponfes. Straton , par addition ou fubf- 
tra&ion , ou tranfpofition , on inflation de vents : 
aucuns des médecins , par ce que quelque fois 
la matrice devient torfe par force des ventofitez. 

I X. 

Pourquoy eft- ce que la femme qui a fou-vent 
compagnie de l’homme ne conçoit point.. 

Diocles le médecin, pat ce que les unes 
ne rendent du tout point de femence , ou bien 
. moins qu’il n’en faut , ou bien telle , qu’elle n’a 
point de vigueur vivifiante , ou par faute de 

P 4 
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chaleur , ou de froid , ou d’humidité , ou de 
feichereflê , ou par relaxation des parties. Les 
ftoïques , à caufe de l’obliquité de la verge de 
l'homme qui eft tortue , à raifon de quoy il ne 
peut pas jetter la femence droit , ou pour ce que 
les parties font difproportionnces pour la dis- 
tance de la matrice. Erafiftratus, à caufe de la 
matrice , quand elle a des callofitez & durerez , 
ou quelle eft trop charnue , ou quelle eft plus 
rare , ou plus petite qu’il ne faut félon nature. 

X. 

Comment naijjent les jumeaux ou trijumeaux. 

Empedoclbs dir, que c’eft pour la multitude 
ou la divulfion de la femence : Afclepiades , à 
raifon de l’excellence des femences *, ne |>lus ne 
moins que les chalumeaux d’orge , où il y a deux 
ou trois efpics , quand les femences font fort 
generatives : Erafiftratus , à caufe des purgations , 
comme es belles brutes : car quand la matrice eft 
repurgée , alors elle vient à la conception. Les 
ftoïques , des lieux qui font dedans la matrice , 
quand la femence vient à tomber dedans le 
premier & dedans le fécond , & alors fe font 
les fuperfetations , & alors s’engendrent les 
trijumeaux. 

1 Quelques manuferits lifent t nuam. 


■ 
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X I. 

D'où fc font les fimilitudes des pere & mere 
& des anceflres. 

Empedocies, que les fimilitudes fe font 
par la force plus grande de la femence génitale , 
ôc les diflîmilirudes par ce que la chaleur qui eft 
en la femence eft évaporée. .Parmenides , quand 
la femence defcend en la droitte partie de la 
matrice , ils reflemblem aux peres : quant à la 
feneftrc , aux meres. Les ftoïques , de tout le 
corps & de tout l’ame iflent les femences , & fi 
forment les fimilitudes de mefmes femences les 
formes & les figures , comme un paintre qui de 
mefmes couleurs paindroit l’image qu’il verroic 
devant foy : que la femme mefme rend de la 
femence , & fi elle eft plus forte , alors l’enfant eft 
femblable à la mere : & fi c’eft celle de l'homme ,• 
femblable au pere. 

X I I. 

Comment les enfans fe font femblables aux auti es 3 
& non pas aux pere & mere. 

L a plus part des médecins , que c’eft fortuite- 
ment & par cas d’adventure : quand la femence 
du pere & de la mere eft refroidie , les enfans 
ne leur relfemblent point. Empedocies , que par 
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l’imagination de la femme en la conception fe 
forment les enfans : car fouvent des femmes ont 
efté amoureufes d’images & de ftatues , & ont 
enfanté des enfans femblables à icelles. Les 
ftoïques , par compaflion & convenance des 
penfemens , par evulfion de fluxions & de 
rayons , & non pas d’images , fe font les ref* 
femblances. 

XIII. 

Comment fe font les femmes ftériles } & les hommes 
impuiffans d’engendrer. 

Les médecins tienent qu’elles font fteriles , 
à caufe de la matrice qui eft ou trop ferrée , ou 
trop rare , ou trop dure , ou pour quelques cal- 
lofitez , ou quelques carnofitez , ou par ce que 
les femmes font trop pufillanimes , ou par ce 
qu’elles ne font pas bien nourries , ou de mau- 
vaife habitude de corps , ou par ce quelles font 
contrefaites , ou par convulfion. Diodes tient , 
que les hommes font inféconds ou par ce que 
les uns ne rendent du tout point de femence , 
ou moins qu’il n’en faut , ou non aiant force 
d’engendrer : ou par ce qu’ils ont les parties 
naturelles lafches , ou par ce qu’ils ont la verge 
tortue qui ne peut jerter la femence droiél , ou 
pource qu’il n’eft pas de longueur competente , 
veu la diftance de la matrice. Les ftoïques en 
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accufent certaines qualitez Sc facultez difcor- 
dantes & incompatibles des parties , lefquelles 
feparées l’une d’avec l’autre , & conjointes avec 
d’autres accordantes à leur complexion , alors fe 
tempere U nature , & fe parfait l’enfant. 

X|f V. 

Pourquoy Jortt les mulets & les mules fieriles *. 

Alcmæon tient que les mulets font infé- 
conds , pource que leur femence eft de trop 
deliée fubftance, qui vient de la froideur d’icelle : 
8 c les femelles , par ce que leurs matrices ne 
s’ouvrent pas alfez , car ainli le dit il. Empedodes , 
à caufe que leur matrice eft trop petite , trop 
bafle , & trop eftroicte , eftant attachée & tournée 
vers le ventre , de forte que ny la femence ne 
peut droiét eftre jettée dedans , ny quand bien 
elle y feroit jettée , elle ne la recevroit pas : à 
quoy Diodes luy porte tefmoignage difant , 
plufieurs fois aux anatomies ay-je veu la matrice 
telle , & qu’il advient auftî pour les mefmes 
caufes que quelques unes des femmes font 
fteriles. 
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X V. 

Si l’enfant ejlant encore au ventre de fa mere 
ejl anima f ou non . 

• 

Platon tient qu’il eft animal , d’autant qu’il 
a mouvement, & qu’il prend nourriture dedans 
le ventre. Les ftoïques, qA c’eft partie du ventre , 
non pas animal feparé : comme les fruiéts des 
arbres qui viennent à tomber quand ils font 
achevez de meurir , aufti fait l’enfant. Empe- 
docles , qu’il n’eft point animal , & neantmoins 
qu’il a vie , 8c que fa première refpiratiou eft à 
l’enfantement , lors que la fuperflue humidité 
fe retire , & que l’air de dehors entre dedans 
le vuide des vaifleaux ouverts. Diogenes , que 
les fruiéts s’engendrent dedans la matrice fans 
ame , mais bien avec chaleur , d’où vient que la 
chaleur naturelle , incontinent qu’il eft forty hors 
du ventre de la mere , eft attirée dedans les 
poulmons. Herophilus laifle aux fruifts eftans 
dedans le ventre, le mouvement naturel, non 
pas la refpiration : & de ce mouvement là les 
nerfs font la caufe inftrumentale , puis ils de- 
viennent animaux parfaits , quand eftans fortis 
du ventre ils prennent un peu d’haleine 8c d’air. 
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XVI. 

Comment fe nourriffent lesfruicls dedans le ventre. 

Democritus & Epicurus tiennent , que le 
Fruift eftant encore dedans le ventre prent nour- 
riture par la bouche , d’où vient que foudain qu’il 
eft né il cherche de la bouche le bout de la ma- 
melle , par ce qu’il y a ainlî dedans la matrice 
des bouts de tetins, & des bouches par lefquelles 
ils fe nourriffent. Les ftoïques , par le lift 1 & 
par le nombril : d’où vient que les fages femmes 
incontinent le lient , & kiy ouvrent la bouche , 
à fin qu’il s’accouftume à une autre forte de 
nourriture. Alcméon , qu’il fe nourrit par tout le 
corps , par ce qu’il attire , comme une efponge, 
de toute la nourriture ce qui eft propre pour le 
nourrir. 

XVII. 

Que c’efl qui fe parfait le premier dedans 
le ventre. 

Les ftoïques , qu’en la plus part l’efpine du 
dos fe forme la première, comme la quille de 
la navire l . Alcmæon , la tefte , comme celle 

1 xq *. quelques manuscrits , ou d'après 

1 L’édition de Reiske offre une fa manière de penfer au fujet des 
lacune coniidérabla en cet en- ftoïciens fur cet objet. Le rraduc- 
droit. Amyot l'aura fait difpa- teur Anglois a craduit d'après le 
naître , ou d'après l’autorité de texte de lliiftoire de la philofo- 
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qui eft le liege de la raifon. Les médecins , le 
cœur , auquel font les venes & les arreres. Les 
autres , le gros arteuil du pied : les autres , le 
nombril. 

XVIII. 

Pourquoy ejl-ce que les enfans font viables 

à fept moys. 

Empedocles dit, que lors que l’homme 
fut engendré de la terre , le jour eftoit aufli long, 
pour le tardif mouvement du foleil , comme font 
au jourd’huy dix moys , &r que par fucceffion de 
temps il devint aufli long comme font au jourd’huy 
fept moys , & pour celle raifon que les enfans 
de dix moys & de fept font viables , sellant la 
nature du monde ainli accoullumée à amener 
en un jour le fruiél à maturité , depuis la nuidfc 
qu’il a ellé mis en fon ventre. Timaeus dit , qu’il 
n’y a pas dix moys , mais neuf, pourautant que 
les purgations menllruales font arrellées mefmes 
dès le jour de la première conception : aufli penfe 
Ion que les enfans fuient de fept moys qui ne le 
font pas , pource qu’il y a des femmes qui ne 
laiflent pas d’avoir leurs purgations encore après 
qu’elles ont conçeu. Polybus , Diodes , les empi- 

phie 'de Galien, ( ri «fùr» tiajiïtui That chc whole embrio U fer- 
ra On y lie : ù 2n v »« me -l at the famé cime. 

ÏMr YÔlrrm 1 he StOÎCS , 


N * . 


• Dlgitized by Google 



DES PHILOSOPHES, Liv. V. 
riques , fçavent que le huitième moys mefme eft 
vital , mais un peu plus debilemenc , d'autant que 
bien fouvent par imbécillité plufieurs perilTent. 
Le plus ordinaire eft, que Ion ne veult par eflever 
les enfants qui viennent à huit moys , mais que 
toutefois plufieurs y naiftenr. Ariftote & Hippo- 
crates difent , que fi dedans fept moys la matrice 
fe remplit , alors l’enfant demande à fortir , 8c 
lors ils font viables , mais que s’il fe poulfe 
en avant , & qu’il ne fe nourrifle point pour 
l’imbécillité du nombril , alors pour le grand 
travail 8c la mere eft en danger , 8c fon fruit 
ne s’en nourrit point : mais s’il demeure tous 
les neuf moys dedans la matrice , fortant alors 
il eft tout accomply. Polybus dit , qu’il faut que 
les enfants pour eftre viables aient cent quatre 
vingt deux jours 8c demy , pource que c’eft 
l’efpace de fix moys , dedans lequel efpace , le 
foleil vient d’un folftice , à l’autre : mais on dit 
qu’ils font de fept moys quand il advient que 
les jours qui défaillent au premier moys fe 
reprennent fur le feptieme , 8c que les enfants 
de huit moys ne vivent point , quand ils panchent 
hors de la matrice , 8c que le nombril eft trop 
tendu , car il ne fe nourrit point , comme celuy 
qui eft caufe de l’aliment. Les mathématiciens 
tienent qu’il y a huit [moys qui font infocia- 
bles de toute génération , & fept qui font focia- 
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blés r . Or les lignes infociables font, s’ils ont les 
altres dont ils font les domiciles 1 : car fi en au- 
cuns d’iceulx efchet le fort de la vie de l’homme, 
cela lignifie qu’il fera malheureux & de courre 
vie : & les animaulx aux lignes infociables font 
qui fe comptent les huitièmes * , comme le 
Mouton au Scorpion eft infociable , le Taureau 
avec l’Archer, les Jumeaux avec le Capricorne, 
le Cancer avec le Verfeau, le Lion avec les 
Poifions , la Vierge avec le Mouton : & pour 
celle raifon que les enfants à fept moys & à dix 
moys font viables , & que à huit moys, â raifon 
de la dilïôciation incompagnable du monde , ils 
perilTent. 

X I X. 

De la génération des animaulx 3 comment ils ont 
ejl engendre £ 3 & s’ils font corruptibles. 

C e u t x qui tiennent que le monde elt créé , 
tiennenc aulîi que les animaulx ont elle créez , 5c 

' Les aftrologucs tiennent que principalement fur la naiflânee 
les huitièmes mois font ennemis île l’homme , le cours de fa vie, 
de toute génération , & que les fes bonnes ou mauvaifes mœurs, 
feptiemes font très favorables. fa fanté , fes maladifs, fa mort , 
* Lifez : or les lignes du zo- enfin fur tout fon intérieur, 
diaque font contraires, quand ils 1 Et les animaux aux lignes 
concourent avec les étoiles qui contraires 8c nuifibles à la géné- 
prélidcnt aux douze maifons cé- ration, font tous les huitièmes 
leftes. .. On fait que les aftrolo- lignes, â compter depuis un ligne 
guesdivifenrlezodiaqueen douze jufqu'à ce qu’on en foit venu au 
maifons , dont l’énergie influe fcpticme après. 

qu’ils 
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tqu v ils font perifiables. Les Epicuriens , félon 
lefquels les animaulx n’ont point efté créez , tien- 
nent que de la mutation des uns aux autres onc 
eft engendrez les animaulx , car ce font parties 
dé ce monde , comme Anaxagoras & Euripides 
difent , rien ne meurt , mais changeans d’un en 
•autre , ils monftrent tantoft une forme , & tantoft 
une autre. Anaximander tient , que les premiers 
animaulx furent engendrez en humeur environnez 
d’efcorces efpineufes , mais que avec l’aage ils 
devindrent plus fecs , & finalement l’efcorce 
eftant rompue tout alentour , ils furvefcurent peu 
de temps après. Empedocles , que les premières 
générations des animaulx & des plantes ne furent 
point toutes entières &parfaittes , ains disjoin&es, 
par ce que les parties ne s’entretenoient point : 
que les fécondés générations , les parties com- 
manceans à fe joindre , furent femblables à des 
images : les tierces , qui naiftoient les uns des 
autres : les quartes , non plus de femblables , 
comme de terre & d’eau , mais bien. d’entre 
eulx mefmes , aux uns eftants leur nourriture 
efpeflîe , aux autres la beauté des femmes les 
excitant à un mouvement fpermatique : au de- 
mourant, que les genres de tous animaux ont 
efté divifez par certaines températures. Les uns 
eurent leur inclination plus à l’eau , les autres 
refpirerent en l’air , félon qu’ils teindrent plus 
Tome XXI. Q 
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de la nature du feu : les autres de température 
plus grave fe poferent en terre : les autres de 
température égalé de tous les éléments, jetterent 
voix de toutes leurs poittrines. 

X X. 

. \ 

Combien U y a de genres d’ animaulx , & s’ils font 
tous fenftifs 3 & niants ufage de raifon. 

I l y a un traitté d’Ariftote où il dit , qu’il y 
a quatre genres d’animaulx , terreftres , aquati- 
ques , volatiles , & celeftes : car il appelle les 
cieulx, les aftres, & le monde animaulx , & Dieu 
animal raifonnable immortel. Anaxagoras , que 
jous les animaulx ont raifon a&ive. Democritus , 
Epicurus , que les celeftes font immortels , mais 
qu’ils n’ont point l’entendement paflîf, que Ion 
appelle le truchement de la penfée. Pythagoras , 
Platon , que les âmes des animaulx mefmes 
que Ion appelle irraifonnables , font bien rai- 
sonnables , mais toutefois qu’elles ne peuvent 
operer raifonnablemenr , à caufe de l’intem- 
perée compofition de leurs corps , & d’au- 
tant qu’ils n’ont point la parole pour s’expli- 
quer comme Ion voit ès linges & ès chiens, 
lefquels ont bien quelque voix , mais ils n’ont 
point de langage & de parole diftimfte. Diogenes, 
qu’ils ont bien quelque entendement , mais que 
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pour la groflelTe & efpelfeur de leur tempéra- 
ment , & pour l’abondance de leur humidité , 
ils n’ont ny difcours de raifon ny fentiment , ne 
plus ne moins que ceulx qui font furieux , par ce 
qu’ils ont le cerveau blecé , & l’ufage de la raifon 
empefché. 

XXI. 

En combien de temps fe forment les animaulx 
dedans le ventre de la mere. 

Empedocles, que les hommes commancent 
à fe former depuis le rrentefixieme jour, & qu’ils 
fe parachèvent de toutes leurs parties dedans le 
cinquantième il ne s’en fault qu’un *. Afde- 
piades , que ès malles , d’autant qu’ils font plus 
chaulds , la formation des membres fe fait dès 
le vingt & fixieme jour , Sc que plulieurs fe 
parachèvent de toutes leurs parties dedans le 
cinquantième jour, mais aux femelles fe for- 
ment en deux moys , & fe parachèvent en quatre, 
d’autant qu’elles ont faulte de chaleur naturelle , 
mais que les parties des animaux irraifonnables 
fe parachèvent entièrement félon les températures 
des éléments. 


* Dedans le quarante-neuvieme. 
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XXII. 

< 

De combien d’elements fe compofe chafcune des 
parties generales qui font en nous. 

1 

Empedoci.es eftime que la chair s’engendre 
de la mixture 8c température du dedans des 
quatre éléments : les nerfs du feu 8c de la terre 
meflez en double proportion : & que les ongles 
s’engendrent ès animaulx par les nerfs refroidis 
alendroit où l’air les touche: les os, de l’eau 8c du 
dedans de la terre: de de ces quatre meflez & con- 
remperez enfemble la fueur & les larmes fe font. 

XXIII. 

■ N 

Comment fe fait le fommeil & la mort : fi c’efl 
de l’ame 3 ou du corps. 

Alcmæon dit, que le fommeil fe fait par 
le fang qui fe retire au dedans des venes con- 
fluentes , & que le refveil eft la diffufion du 
fang : que la retraite entière eft la mon. 
Empedocles , que le fommeil fe fait par le 
refroidiflem nt médiocre de la chaleur naturelle 
qui eft en nous , & que le refroidiflemenr entier 
eft la mort. Diogenes , fi le fang fe refpand 
par tout, 8c qu’empliflant les venes , il repoulfe 
l’air qui eft en nous en l’eftomac 8c au ventre 
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inférieur , il s’engendre le fommeil , & alors 
l’eftomac en eft plus chauld : mais fi tout ce 
qui eft de fubftance aérée vient à défaillir dedans 
les venes , alors c’eft la mort. Platon & les 
ftoïques , que le fommeil fe fait par remiflion 
de l’efprit fenfitif, non point par abailfement, 
& defcente comme vers la terre , ains par élé- 
vation contre-mont vers l’endroit où eft le fiege 
de la raifon : mais quand il fe fait entièrement 
refolution de l’efprit fenfitif, alors de tout point 
s’en enfuit la mort. 

XXIV. 

Quand & comment ejl-ce que l'homme commancc 
à attaindre fa perfection. 

Heraclitus les ftoïques , que les hom- 
mes commancent à entrer en leur perfetion 
environ la fécondé fepraine de leurs ans, auquel 
temps la femence commance à couler : car les 
arbres rrtefme commancent lors à entrer en leut 
perfetion , quand ils commancent à engendrer 
leurs femences , Sc au contraire ils font impar- 
faits tant qu’ils font non meurs Sc fans fruit : 
parquoy l’homme aufli alors eft parfait , là où 
environ la fécondé feptaine il commance à 
comprendre que c’eft de bien & de mal , & de la 
dotrine d’iceulx. 

Q y 
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XXV. 

Lequel des deux ejl-ce qui dort j ou qui meurt 3 
l’ame ou le corps. 

Aristote tient que le dormir eft commun 
à l’ame & au corps : & eft le fommeil certaine 
humidité qui évaporé de Peftomac & de la viande 
à la refte , & à la chaleur naturelle qui eft au 
cœur refrefchie , & que la mort eft un entier 
& total refroidiffement , & que la mort n’eft que 
du corps tant feulement , non pas de lame , car 
d’elle elle eft immortelle. Anaxagoras , que le 
fommeil eft de l’aéfcion corporelle , car c’eft affec- 
tion du corps , non pas de l’ame : & qu’il y a 
auflî bien mort de l’ame, à fçavoir la feparation 
d’elle & du corps. Lucippus , que le fommeil 
appartient au corps feul par concrétion de ce 
qui eft fubtil & délié , mais que l’excretion 
exceflive de la chaleur naturelle eft la mort , 
qui font pallions du corps , & non pas de l’ame. 
Empedocles , que la mort eft une feparation des 
éléments dont le- corps de l’homme eft com- 
pofé , tellement que félon cela la mort eft com- 
mune autant au corps , comme à l’ame , & que 
le fommeil eft une feparation de ce qui eft de 
nature de feu. 
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XXVI. 

Comment font venus à croijfance les plantes j 
& les animaulx. 

Platon, Empedocles, tiennent que les 
plantes mefmes font animaulx , ce qu’ils difent 
eftre inanrfefte , par ce qu’ils fe croullent , & 
qu’ils ont les branches eftendues , & quand on 
les plie ils cedent , puis quand on les lafehe 
ils s’en retournent. Ariftote tient bien qu’ils font 
animez , mais non pas pourtant animaulx , à 
caufe que les animaux ont mouvement, & au- 
cuns fentiment & difcours de la raifon. Les 
ftoïques & les épicuriens , qu’ils n’ont point 
d’ame , car ceulx qui ont âmes ou elle eft ap- 
pétitive Sc concupifcible,ou elle eft raifonnable , 
mais que les plantes font creucs cafuellement &: 
fortuitement, non point par le moyen de l’ame. 
Empedocles dit , que les arbres premiers que les 
animaulx faillirent de la terre devant que le 
foleil fuft defployé , & devant que le jour & 
la nuid fulïènt feparez : & que la proportion 
de la température l’un a eu le nom de malle , 
& l’autre de femelle , & qu’ils croiflent par 
la force de la chaleur qui eft dedans la terre, 
de maniéré que ce font parties de la terre , ne 
plus ne moins que les frui&s du ventre des meres 

Q 4 
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font parties de la matrice , & que les fruiéfs fonC 
les fuperfluitez de l’eau & du feu qui eft dedans 
les arbres : & que ceulx qui en ont faulte , 
quand il eft defTeiché par la chaleur de l’efté , 
perdent leurs feuilles , mais qu’en la plus part 
elles demeurent , comme celles du laurier, celles 
de l’olivier , celles du palmier : 8c que les diffé- 
rences des jus & faveurs procèdent de la diverfîté 
de ce qui les nourrit , comme ès vignes , car 
la différence d’icelles ne fait pas le vin bon à 
ufer , mais du rerroiier qui les nourrit. 

XXVII. 

De la nourriture & accroijjemcnt. 

Empidocles , que les animaulx fe nour- 
riffent par la fubftance de l’aliment qui leur eft 
propre , & qu’ils croiffent par la prefence de la 
chaleur : qu’ils diminuent , & fe corrompent 
par faulte de l’un 8c de l’autre , & que les 
hommes de maintenant, comparez aux anciens, 
font comme enfants venans de naiftre. 

XXVIII. 

D'ou viennent les appétits aux animaulx , 

& les volupté £. 

Empedocles , que les appétits & cupiditez 
viennent aux animaulx par default des éléments 
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qui les compofent, & les voluptez de l’humidité, 
8c les mouvements de périls & autres chofes 
femblables , & les empefchemens , 8c * 

XXIX. 

Comment fe fait la fiebvre 3 & fi c’efi an 
accejfoire d’autre mal. 

Er.asistr.atus définit la fiebvre ainfi : 
Xa fiebvre eft un mouvement du fang qui vient 
à tomber dedans les vaifleaux des efprits , qui 
font les arteres, contre la volonté du patient. 
Car tout ainfi comme la mer quand les vents 
ne la meuvent point ne bouge , mais quand 
un vent impétueux la vient à remuer , alors 
contre fa nature elle fe remue & renverfe juf- 
ques au fond : aufli au corps de l'homme, pen- 
dant que le fang eft emeu , il tombe dedans 
les vaifleaux des efprits , & s’enflammant il 
efchauffe tout le demourant du corps : & luy 
plaift que la fiebvre foit un fur-acceftoire. Mais 
Diodes dit : Ce qui apparoift au dehors eft 
indice de ce qui eft caché au dedans Or voit 
on que la fiebvre furvient aux accidents qui ad- 
viennent dehors , comme aux bleceures , aux 
apoftumes , & aux bofles. 
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XXX. 

De la fanté 3 maladie 3 & vieil leffe. 

Alcmæon tient , que l’égalité des facultez 
du corps humain , comme de l’humide , du 
chauld , du fec, du froid, de l’amer, du doulx, 
& des autres , confervent Sc contiennent la fanté : 
& que au contraire la monarchie , c’eft à dire , 
predomination d’auchij d’iceulx, fait la maladie; 
car celle domination Sè principaulté apporte cor- 
ruption des autres , & eft caufe des maladies , 
comme quand la chaleur ou la froideur y eft 
exceflive pour la quantité trop grande, ou le 
default , comme en aucuns le fang default ou 
le cerveau, & que la fanté eft, une proportion- 
née température de toutes les qualités. Diodes 
dit que la plus part des maladies au corps humain 
procédé de l’inégalité des éléments , & de la 
température. Erafiftratus , pour la quantité trop 
grande de la nourriture , & de l’indigeftion & 
corruption , mais que le bon ordre & la fuffi- 
fance eft la fanté. Les ftoïques conformeemenc 
tiennent , que la vieillelfe advient à caufe de 
la faulte de chaleur , car ceulx qui en ont plus* 
font ceulx qui vieilliflent plus longuement. Af- 
clepiades dit, que les Æthiopiens vieilliflent bien 
toft, à l’aage de trente ans, pource que leurs 
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corps font trop brûliez de la chaleur du foleil : 
& que en l’Angleterre les hommes y vieillirent 
jufques à fix vingts ans , d’autant que les lieux y 
font froids , au moien dequoy ils contiennent 
au dedans la chaleur naturelle : car les corps 
des Æthiopiens font plus rares , d’autant qu’ils 
font lafches par la chaleur du foleil : & au con- 
traire, les corps des hommes qui font vers le 
feptentrion font plus ferrez , 8c pour celle caufe 
ils vivent plus long temps. 
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Dtg L L •) L y Google 


SOMMAIRE. 25 } 
Dieu honneur ( honor) , la tête découverte? XIV. 
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fon mari ? XXX. Pourquoi fait- on dire par ht 
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ils avant tout y en y arrivant , écrire leurs noms 
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Hercule & les Mufes étoient honorés fur le même 
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dans le vol des oifeaux , le cote' gauche efi-ïl heu- 
reux ? LXX1X. Pourquoi avoit-on la permiffion 
de rappotter au milieu de Rome les cendres de 
ceux qui y avoient fait leur entrée triomphale ? 
LXXX. Pourquoi les confuls étoient-ils priés de 
ne fe pas trouver aux repas donnés à ceux qui 
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quoi le feul tribun du peuple ne porte t-il point de 
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& les haches devant les préteurs? LXXXIII. Pour- 
quoi la. conduite des Romains à l’égard des Blé * 
toniens ? LXXXIV. Pourquoi commence-t-on lt 
jour à minuit ? LXXXV. Pourquoi les femmes 
étoient autrefois exclues de moudre & de cuifiner ? 
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foujfre aucun chien ? XCI. Pourquoi les patriciens 
ne pouvoient-ils habiter le Capitole? X II. Pour- 
quoi couronne- t-on de branches de chêne celui qui 
a fauvé un citoyen à la guerre ? XCIII. Pour- 
quoi les vautours font-ils préférés dans les pré- 
fa ges? XC1V. Pourquoi le temple d’Efculape eft-il 
hors de la ville ? XC V. Pourquoi la loi défend- 
t-elle l’ufage des légumes à ceux qui font pro- 
Tom XXI. R 
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fejflon de chafleté? XCVI. Pourquoi U châtiment 
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ne nomme-t-on tes garçons que le neuvième jour 
de leur naijfance 3 & les filles le huitième? CIII. 
Pourquoi le nom Spurii? CIV. Pourquoi le nom 
de liber pater à Eacchus ? CV. Pourquoi V ufage 
différent fur le jour du mariage des fîtes & des 
veuves ? CVI. Pourquoi le culte de la fortune , 
dite j primo genica ? CVI1. Pourquoi le nom 
d'hftrions ? CVIII. Pourquoi le mariage entre 
proches cft-tl défendu ? CIX. Pourquoi le flamen 
dialis ne peut-il .toucher ni farine , ni levain ? 
CX. Pourquoi la même défenfe pour la chair 
crue ? CXI. Pourquoi même 'défenfe & encore 
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DES CHOSES ROMAINES* 

4 

C'èjl à dire ; recherches des caufes de plu/ieurs façons 
& coujlumes de Rome. 


Question ‘premier e. 

Pourquoy eft-ce que Ion commande aux 
nouvelles mariées de toucher au feu & à l’eau ? 
Eft-ce pour ce qu’entre les éléments 8c principes 
dont font compofez les corps naturels , l’un de 
ces deux , à fçavoir le feu , eft le malle , 8c l’eau , 
la femelle : & l’un leur donne le principe de 
mouvement, l’autre la propriété de fubjeft 8c 
de matière î ou bien pource que le feu purge ; 
8c l’eau lave , 8c fault que la femme demeuré 
pure & nette toute fa vie ? Ou pource , que ne 
plus ne moins que le feu fans humeur n’a point 
de nourriture , & eft fec , 8c aufli l’humeur fans 
chaleur demeure oyfifve , fans rien engendrer né 
produire : aufli le malle eft fans effeék 8c là 
femelle aufli quand ils font feparez l’un de 
l’autre , mais la cpnjonélion des deux mariez 
enfemble «A la perfeétiqn de leur vie & cohabi-* 

R a 
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tation : ou pour ce qu’ils ne fe doivent jamais 
abandonner l’un l’autre , ains participer à toute 
fortune l’un de l’autre , quand ils ne devroient 
avoir autre bien commun entre eux que le feu & 
l’eau feulement f 

Question II. 

Pourquoy eft-ce que Ion allume aux nopces , 
cinq flambeaux , qu’ils appellent cierges , & 
jamais plus ny jamais moins ? Eft-ce pource que , 
comme dit Varro, les prêteurs en ufent de trois, 
& les ædiles de deux 1 , ( 8c ne feroit pas raifon- 
nable qu’ils en euflent plus que les prêteurs & 
les ædiles enfemble* ) , mefmement qu’il fault 
que Ion aille allumer les flambeaux des nou- 
veaux mariez chez les ædiles ? Ou pource qu’en 
aiant à ufer de plufieurs , le nombre non -pair 
leur fembloit en toute autre chofe meilleur , 
& plus parfait que le pair , 8c mefmement plus 
propre & mieulx convenable aux nopces , d’autant 
que le nombre pair reçoit divifion , & légalité 
des parts qui font en luy a je ne fçay quoy du 
querelleux 8c du combattant , là où le non-pair 
ne fe peult jamais bien divifer egalement qu’il 
n’y demeure tousjours quelque chofe de com- 

* C’eft une faute : lifci s d’un | * Ce qui eft dani cetre paics- 

f lit* grand nombre. | thefe n’ei't pat dans le grec. 
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tmin à départir : & entre tous les non-pairs il 
femble que le cinq eft le plus nuptial & le 
mieulx feant au mariage , pour ce que trois eft 
le premier non-pair , & deux le premier pair , & 
le cinq eft compofc de ces deurf , comme du 
malle & de la femelle : ou phi» roft pour ce 
que la lumière eft le ligne de leftre & de la vie, 
ôc la femme peult porter jufques à cinq enfans 
à un coup pour le plus 1 : à celle caufe ils 
accouftument de porter cinq cierges : ou pour ce 
qu’ils eftiment que ceux qui fe marient aient 
affaire de cinq dieux , de Jupiter parfaiét , de 
Juno parfaitte , de Venus , de Perfualîon , & de 
Diane , que les femmes reclament aux douleurs 
8c travaulx de leurs enfantements. 


Question III. 

Pourquoy eft-ce que y aiant plufieurs tem- 
ples de Diane à Rome , il n’y en a qu’un , ce 
luy qui eft en la rue que Ion appelle Patriciene,' 
où les hommes n’entrent point? Eft-ce point pour 
un conte que Ion en fait, que ancienement quel- 
que femme eftant là venue pour adorer la deeflè, 
elle y fut violée , & celuy qui la forcea y fut 


1 Plutarque ne parle que du 
Sombre d’enfans qu’une femme 
peut avoir en plufieurs couches. 
C’eft ce que 1e traduûeur Anglois 


a très-bien rendu : «And its na- 
n turaltoawoman , for the mort 
» part, to bring forth lu far as 
» five fucccflively ». 

R 3 
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defchiré pat les chiens ? depuis lequel incon* 
Vfe nient une fuperftitieufe crainte s en eftanr mife 
ès entendements des hommes , ils n’y entrent 
plus, 

i Question IV. 

t Pourquoy eft-ce qu’ordinaire ment ès autres 
temples de Diane on fiche des cornes de cerf, 
en ceiuy qui eft au mont Aventin il y a 
des cornes de bœuf ? Eft-ce pour la mémoire 
d’un ancien accident ? car on dit , que jadis au 
pais des Sabins il nafquit à Antron Coratius 
une vache qui devint belle & grande à merveille 
par delïus toutes les autres , Sc qu’un certain 
devin luy dit, qu’il eftoit predeftiné que la ville 
qui immoleroit celte vache à Diane au mont 
Aventin , feroit ( une fois 1 ) très-puiflante , & 
domineroit toute l’Italie. Ceft homme s’en vint 
3 Rome en deliberation d’y facrifier fa vache, 
tnais un lien vallet vint fecrettement faire en- 
tendre au roy Servius Tullius celle predidrion du 
devin : & Servius la communiqua au presbtre de 
Diane, Cornélius : parquoy quand Antrôn fe vint 
prefçnter pour faire fon facrifice, Cornélius luy 
dit, qu’il s’allaft premièrement laver fcn la riviere 
du Tybre , pour ce qu’ainfi le portoit la couftume 
des iacrifians. Antron s’y en alla pour fè laver;, 

1 Çeçi n’cA pas dam le _ .... % 


Digitizefl by 



ROMAINES. *Ci 

mais ce pendant Servies le prévint , qui immola 
la vache à la deeile, & en ficha les cornes dedans 
ion temple. Juba recite ainfi celle hifloire , Sc 
Varro aufli , excepté que Varro n’efcrit pas le 
nom d’Antton, Sc ne dit point que ce fuft le 
presbtre Cornélius , mais feulement le feçretaia 
du temple , qui abufa le Sabio. 

Question V. 

Pourquoy eft - ce que ceulx que Ion a fait morts 
faulfement en pais eftranger , encore qu’ils re- 
tournent, on ne les reçoit point à entrer par les 
portes des maifbns , ains les fait on monter fût 
les tuiles , Sc les defcend on au dedans par la 
couverture? Varro en rend une raifon que j’ef- 
time du tout fabuleufe : car il dit , que durant 
la guerre de Sicile , il y eut une grofle bataille 
donnée par mer , Sc courut incontinent un bruit 
de plufieurs , comme s’ils y fuflent morts, fefquels 
ellans retournez moururent tous en peu de remps 
après : mais que l’un , ainfi qu’il vouloit entrer 
chez luy , trouva que la porte fe ferma d’elle 
mefme 1 au devant de luy , Sc quelque effort 
que Ion feift pour l’ouvrir , jamais elle ne fe 
laiffa aller, au moien dequoy ceft homme s’eftanc 

* , dans Plutarque 

mçme lignifie Également ce qui 
Ce fait de fon propre mouve- 

R 4 


ment, de foi-alterne, & tz qpi 
fe fait par hazard. 
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^endormy devant fa porte , la nuid eut en dormant 
une vifion qui luy enfeignoit , comment il fe 
devoir de deflus la couverture devaller avec une 
‘corde au dedans de fa maifon , & que l’aiant 
ainfi fait il fut heureux le refte de fa vie , & 
^vefcut jufques à grande vieillefle : de là vint la 
couftume , qui depuis a tousjours efté obfervée. 
Mais à l’adventureque cefte façon eft aucunement 
dérivée des Grecs , lefquels n’eftimoient poinc 
nets ceulx que Ion avoit portez en terre comme 
-morts, ou à qui on avoit fait la fepulture, & ne 
les rece voient point à hanter & fréquenter parmy 
eulx , ny.ne les laiftoient point approcher des 
facrifices : & dit on que l’un de ceulx qui furent 
tenus & fubjets à cefte fuperftition nommé Arif- 
tinus , envoya en Delphes à l’oracle d’Apollo , 
le fupplier de le délivrer des peines & diffïcultez 
roù il, fe trouvoit à caufe de cefte couftume , 6c 
que la prophetifte luy refpondit , 

« • • * * * / ' ’ * . ^ , 

Fais de rechef ce que les femmes font 

’ A leurs enfants dont en couche elles font. 

Et puis après fais aux dieux facrifices, 

■* En leur rendant grâces dn bénéfice. 

Ce que Ariftinus aiant bien compris & entendu, 
fe bailla aux femmes , comme s’il euft efté de 
nouveau enfanté , à laver , à emmaillotter , &: à 
faite tetter : & que depuis tous eeijx que Ion 
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appelle Hyfteropotmous , c’eft à dire , à qui 
Ion fait la fofle , comme s’ils fulTent morts , ont 
tousjours fait' de mefme : les autres difent , que 
devant que Ariftinus fuft jamais né , on faifoit 
cela à ceux qui avoient eu pareils accidents , 
& que c’eft une couftume de toute ancieneté 
obfervée en tel cas : pourtant n’eft il pas de 
merveille fi les Romains aufii n’eftimoient pas , 
que celuy duquel ils penfoient avoir faiét les 
funérailles , & eftre désjà en l’autre monde , au 
nombre des très-paflez , deuil entrer en la court 
par où eulx fortent , quand ils veulent aller 
facrifier aux dieux , & par où ils rentrent quand 
ils ont facrifié , ains vouloient que de defius les 
tuiles , il defcendift dedans la clolture : car ils 
font ordinairement toutes leurs cerimonies de 
purifications au defcouvert. 

• 

Question VI. 

Pourquoy elt-ce que les femmes baifent leurs 
parents en la bouche ? Eft-ce comme la plus 
part le penfe , pour ce qu’eftant défendu aux 
femmes de boire du vin , la couftume fut 
introduite , que quand elles rencontreroient leurs 
parents , elles les baifalfent en la bouche , pour 
convaincre celles qui en auroient beu ? Ou bien 
pour la raifon qu’allegue le philofophe Ariftote ? 
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Car cefte autre occafian qui eft en la bouche «Je 
tout le monde , & que Ion dit eftre advenue en 
plufieurs lieux, fut hardiment exécutée par les 
dames Troienes , en la cofte de l’Italie : car 
comme leurs hommes fuflent defcendus en terre, 
elles meirent le feu dans leurs vaifleaux , pour 
l’envie qu’elles avoient de mettre fin , comment 
que ce fuft , à leur longue pérégrination, & de le 
délivrer des travaulx & dangers de la mer , mais 
craignans la fureur de leurs hommes à leur re- 
tour, elles allèrent au devant de leurs parents & 
amis , qu’elles faliierent en les ambraflànr , & 
les baiflant en la bouche , & aiants appaifé leurs 
courroux par ce moien , recouvré leurs bonnes 
grâces , elles continuèrent depuis tousjours à ufer 
envers eux de cefte carelTe , ou plus toft ce 
privilège là fut donné aux dames , comme chofe 
qui leur apportoit honneur & crédit , fi Ion voyoit 
qu’elles enflent beaucoup & de gens de bien qui 
fuflent de leur race & parenté : ou pour ce qu’il 
eftoit défendu d’elpoufer fes parentes , elles les 
pouvoient carefler jufques à les baifer , & leur 
eft demouré cefte feule marque &. communication 
de parenté : car par cy devant ils n’efpoufoient 
point les femmes de leur fang , comme encore 
ne font ils pas au joiurd’huy leurs tances ny leurs 
fours , & a efté bien cacd qu’ils ont permis de 
contracter mariage avec les coufmes , pour une 
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telle occalîon. Il y eut un prefonnage qui «voit 
faute de biens , mais au demourant fort homme 
«le bien , 8c plus agréable que nul des autres qui 
senrremiflent du gouvernement de la chofe 
publique : ii efpoufa une fiene coufine heritiere , 
de laquelle il eut beaucoup de biens , & devint 
ïiche , il en fut accufé devant le peuple , mais 
■en faveur de luy le peuple n’en voulut point 
■enquérir plus avant : 8c non feulement l’abfolut 
«le crime , ains des lors feit un ftatut, par lequel il 
fut dit , que de là en avant il feroit loifible d’ef- 
poufer jufques aux coufînes germaines 8c au 
deflbubs , mais au deftus non. 

Question VII. 

Pourquoy eft-ce qu’il eft défendu au marry 
«le recevoir don de fa femme, & à la femme de 
fon mary ? Eft-ce point pour ce , que comme 
Solon ordonna que les donations faites par les 
mourans teinflent , linon qu’elles euftent efté 
faites par force ou par indudtion de femme ? 
Exceptant la force , comme contraignant la 
volonté : & la volupté , comme décevant le 
jugement : aufli ont ils eftimé , que les donations 
mutuelles entre le mary & la femme eftoienc 
telles. Ou bien pour ce qu’ils eftimoient le 
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donner , un mauvais ligne d’amitié 1 , d’autanc 
que & les eftrangers» donnent bien , & ceux qui 
n’aiment point : pour cefte caufe ils ont voulu 
ofter cefte flatteufe carefle du mariage , à fin 
que l’amour mutuel y fuft entre les parties , fans 
falaire ny loyer mercenaire quelconque , gratuite- 
ment , & pour le regard d’eulx mefmes , & non 
point d’autres. Et pour ce que les femmes le plus 
communément fe laiflent aller aux eftrangers , 
en prenant & recevant d’eux des prefens 2 , il 
leur a femblé que cela avoit plus de dignité que 
les honneftes femmes aimaflent leurs propres 
marits fans qu’ils leur donnaflent : ou plus toft 
pour ce qu’il faut , que tous les biens du mary 
foient communs à la femme , & de la femme au 
mary : car celuy qui reçoit apprent à reputer que 
ce qui luy eft donné n’eftoit pas lien auparavant, 
tellement qu’en donnant pour peu que ce foit , 
ils oftent tout le demourant K 

* Réflexion très vraie & confirmée par l’expérience journalière. 

2 Noos fommes beaux , nous' avons de l’efprk ; 

Avec cela , bonnes lettres de change : 

U faudroit ccre bien étrange , 

Four réfifler i tant d’appas , 

Et ne plus tomber dans les lacs 

De gens qui femeront l’argent & la fleurette. 

Et dont la perfonne eft bien faite, 
ni efl certain que dans le maria- I que la communauté de biens ci! 
ge l’union eft d’autanc plus grande | plus parfaite & fans partage. . 


Digitizartsy'GnOgfc 



ROMAINES. 


1 6 <j 

Question VIII. 

Pourquoy eft-ce qu’il leur eft défendu de 
recevoir don quelconque de leur gendre , ou de 
leur beau pere ? Eft-ce point du gendre , de peur 
que par le moien du pere le don ne retournait à la 
femme ? Et du beau pere , pour ce qu’il fembloit 
jufte , que celuy qui ne pouvoit donner, ne peuft 
aulfi recevoir en don ? 

Question IX. 

Pourquoy eft-ce , que quand ils retournent 
d’un voyage loingtain au pais , ou feulement des 
champs à la ville , s’ils ont leurs femmes à la 
maifon ils envoient devant , pour leur faire fçavoir 
leur arrivée ? Eft-ce point pour leur donner alleu- 
rance qu’ils ne veulent rien faire finement ny 
mal icieufement envers elles? Car arriver foudaine- 
ment à l’improuveu, eft une maniéré d’aguet & 
de furprife : ou bien pour ce , qu’ils fe haftent de 
leur envoyer donner une bonne nouvelle de leur 
venue , comme fe tenans pour alTeurez qu’elles 
les attendent & les défirent : ou plus toft pour 
ce que eux mefmes défirent fçavoir de leurs 
nouvelles , fi ils les trouveront faines , & attendans 
à grande dévotion leur retour : ou pource que les 
femmes ont plufieurs petits négoces & befongnes 
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à la malfon , pendant que leurs maries n’y font 
pas , Sc bien fouvent de petites hargnes & que- 
relles alencontre de leurs domeftiques , fervans 
ou fervantes : à fin doneques qu’oftant routes ces 
petites fafeheries là , elles facent un receuil gra- 
cieux & paifible à leurs marits , ils leur envoyenr 
devant faire tels advertifiemens. 

Question X. 

Poutquoy eft-ce , que quand ils adorent Sc 
prient les dieux ils couvrent leurs teftes , Sc au 
contraire quand ils rencontrent des perfonnages 
qui méritent qu’on leur face honneur, fi d’ad- 
Venture ils ont la tefte couverte de leurs robes , 
ils fe defeouvrent ? Car il femble que cela rende 
la ptemiere doubte plus malaifée à foudre : car 
li ce que Ion recite d’Æneas eft véritable , que 
pa fiant Diomedes au long de luy , ainfi qu’il 
facrifioit , il fe couvrit la tefte , Sc acheva fon 
facrifice : il y a raifon Sc confequence , fi Ion fe 
couvre devant fes ennemis , de fe defeouvrir 
quand on rencontre des gens d’honneur ou de lès 
amis : car la façon de fe couvrir devant les dieux 
li’eft pas proprement venue pour eux , mais par 
accident, & en eft tousjours demeurée la couftume, 
depuis ce qu’Æneas le feit ainfi pour l’occafion 
fus ditte. Mais s’il faut dire quelque choie 
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davantage , il n’efl jâ befoing que d’enquerir 
feulement , pourquoy c’eft qu’ils couvrent leurs 
telles quand ils prient les dieux , pour ce que 
l’autre en dépend & s’en enfuit : car ils fe def- 
couvrent devant les hommes de dignité & d’au- 
thorité , non pour leur faire plus d’honneur , mais 
au contraire pour leur ofter & diminuer l’envie, 
de peur qu’ils ne femblent requérir qu’on leur 
face autant d'honneur qu’aux dieux , ny foufFrir 
ou prendre plaifir que Ion les révéré de mefme 
ies dieux : & quant aux dieux , ils les prient & 
adorent ainfi, ou par humilité ,s’humilians devant 
eux, en affublant leurs telles : ou plus tort pource , 
qu’ils craignent qu’en faifant leur priere il ne 
vienne de dehors quelque voix de mauvais & 
finiftre prefage qui leur donne à l’ouye : à l’oc- 
cafion de quoy ils tirent leur robbe jufques fur 
leurs aureilles t car qu’il foit vray qu’ils aient 
foigneufement l’œil à prouvoir que telle chofe 
n’advienne , il appert par ce que quand ils vont 
à l’oracle , pour avoir refponfe de quelque 
demande , ils font faire grand bruit à l’environ , 
en frappant & faifant fonner alentour des vafes 
de cuivre : ou pour ce que , comme dit Caflor , 
en accordant les façons Romaines avec celles des 
philofophes pythagoriens, le dæmon ou bon ange 
qui eft dedans nous , prie & fupplie les dieux de 
dehors , donnant couvertement à entendre çar 
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ceft affublement de tefte , que lame eft ainfî 

affublée , couverte & cachée par le corps# 

Question XI. 

Pourquoy eft-ce qu’ils facrifient à Saturne U 
tefte defcouverte ? Eft-ce pour ce qu’Æneas fut 
celuy qui introduifit la couftume de fe couvrir la 
tefte en facrifiant , là où le facrifice de Saturne eft 
beaucoup plus ancien ? Ou pource qu’ils fe couvrent 
devant les deitez celeftes ? Mais quant à Saturne 
ils le reputent dieu d’icy bas & terreftre : ou 
pour ce qu’il n’y a rien de caché ny de couvert 
en la vérité ? Or les Romains eftiment Saturne 
pere de la vérité. 

Question XII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils eftiment Saturne pere 
de la vérité ? Eft-ce point pour ce que , comme 
aucuns des philofophes , ils ont opinion que 
Saturne foit le temps ? or le temps eft celuy qui 
defcouvre la vérité : ou pour ce que les fables des 
poètes racontent, que foubs Saturne regnoit l’aage 
doré , & la vie des hommes eftoit très jufte ? Il 
falloir doncques auffi confequemment qu’il y euft 
beaucoup de vérité. 


Question 
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Question XIII. 

I 

Pourquoy elt-ce qu’ils faCrifient au dieu qu’il# 
appellent Honor, c’elt à dire , gloire ou honneur, 
la relie defcouverte ? Eft-ce point pour autant 
que l’honneur & la gloire elt chofe évidente , 
notoire & defcouverte à tous ? Et pour la rai- 
fon qu’ils fe defcouvrent devant les gens de 
bien & d’honneur , pour la mefme adorent ils 
aulfi la deité d’Honneur à telle defcouverte. 

Question XIV. 

Pourquoy elt ce que les fils portent & con- 
voyent leurs peres en terre les telles couvertes , 
& les filles defcouvertes , & les cheveux def- 
trelTez & pendents ? Ell-ce pour autant qu’il fauc 
que les malles honorent leurs peres comme 
dieux, 8c que les femelles les lamentent comme 
hommes trefpalTez ? Ainfi la loy artribuant a 
chafque fexe ce qui luy eft propre,- a fait ce qui 
elloit bien feant & convenable 1 chafcun. Ou 
pour ce que cela eft propre au deuil qui eft hors 
de la coultume ordinaire ? Or e(l-il plus ordi- 
naire aux femmes de fortir en public les telles 
voilées 8c couvertes , & aux hommes les telles 
nues 8c defcouvertes : car mefme entre les Grecs 
quand il arrive quelque calamité publique , la 
Tome XXI, S 
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couftume eft , que les femmes tondent leurs 
cheveux , & les hommes les portent longs , pour 
ce que l’ordinaire eft que les hommes aillent 
tondus, & les femmes portent les cheveux longs: 
& qu’il foit ainfi , que les fils couvrent leurs 
teftes pour la caufe que nous avons ditte , il fe 
peut inferer par ce que Varron eferit : qu’ès 
funérailles & alentour des tombeaux de leurs 
peres ils fe portent avec telle reverence, comme 
ès temples des dieux , tellement que quand ils 
en ont bruflé les corps , le premier os qu’ils en 
rencontrent ifs difent que celuy qui eft mort eft 
devenu dieu. Au contraire , il n’eftoit aucune- 
ment permis aux femmes de voiler ny couvrir 
leurs teftes trouve Ion par efeript que le 
premier qui répudia fa femme fut Spurius Car- 
vilius , à caufe quelle ne portoit point d’en- 
fans : le fécond Sulpicius Gallus , pour ce qu’il 
avoit 'veu qu’elle avoir tiré fon vertement fur 
fa telle : & le troifiéme Publius Sempronius , 
pour ce qu’elle avoit affilié à veoir des jeux fu- 
nèbres. 

Quistion XV. 

Pourquoy eft-ce que , veu qu’ils eftimenr 
Terminus , qui lignifie Borne , eftre un dieu , 
duquel ils celebrent la fefte , qu’ils appellent 
Tertninalia , neantmoins ils ne luy facrifient 
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Jamais aucune befte? Eft-ce pour ce que Romulus 
ne meic point de bornes à Ton païs , à fin qu’il, 
luy fuft loifible de s’eflargir & en prendre là où il 
voudroir^ & reputer toute terre fienne, jufques 
où , comme difoit le Laconien , la picque pou- 
voir attaindre. Mais Numa Pompilius , eftanc 
homme jùfte 8c droitturier , Tachant comme il 
faut conferver les droits de la fociété humaine, 
& Te rendre fubjeift à la raifon , fèit borner fa 
terre. Tes voifirts appeliez, 6c nomma les bornes' 
& limites Terminus , comme confervateur 8c 
garde de paix & d’amitié entre les voifins ,• 
lequel il eftima devoir eftre confervé pur 8c net 1 
de fang , & impollu de meurtre.' ' ’ '■ : 

* ' •» * * • -* * J - . 'i 

Question XVI. 

* . s f J • • * • I 

Pourquoy eft-ce qu’il n’eft pas loifible aux 
fervantes d’entrer dans le temple de la deefle 
Leucothea , & que les dames y en meinent une 
toute feule , laquelle elles frappent en la joue, 
& la foufflettent ? Quant à celje qui eft ainfi 
foufflettée ; cela tefmoigne :qu’il^ne. leur eft 
point permis d’y entrer : «Srquaur aux autres, 
c eft pour une fable poétique qui dit que Ino f 
jadis eftant jaloufe d’une fiene fewante & de 
(on roary ,. en devint furieufe alenfontre de Ton 
propre fils. Les Grecs tiflnentjjtje.cefte feryante 
eftoit dé. U>tioni.Ætoliene, : ^c:qu!dle s’appelloiî 

S a • 
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Anthiphere. Et pourtant en noftre pais en la 
ville de Chæronée, devant le temple de Leu- 
cothée , le fecretain prenant un fouet crie , qu’il 
n’y ait fervant ny fervante qui s’ingère d’y en- 
trer, ny Ætolien , ny Ætoliene. 

Question XVII. 

Pourquoy eft-ce qu’au temple de celle deefle 
on ne prie jamais pour fes propres enfans , mais 
bien pour fes nepveux ? Eft-ce pource que lno 
aima jadis fort fa foeur , jufques à donner la 
mammelle à fon fils , & fut mal fortunée en 
fes propres enfans ? Ou bien pour ce qu’aurre- 
ment celle couftume eft fort cordiale & hon- 
nefte, & qui induit les cœurs des hommes à 
porter amour 6c affedion à fes alliez. 

Question XV III. 

1 *->/'• 

w *■ ' t 

Pourquoy eft-ce que plulîeurs riches hommes 
confacroient & donnoient la dixme de tous leurs 
biens à Hercules ?Eft-ce pour ce que.luy mefme 
eftant à Rome , facrifia la dixme des bœufs 
qu’il avoit ofté à Geryon , ou ; pour ce qu’il 
délivra les Romains du tribut de la dixme de 
leurs biens qu’ils fouloient payer à ceux de 
la Thofcane ? Ce qui toutefois rte fe treuve 

point eferit en hiftoire authentique 6c digne de 

_ ? 
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fôy , mais comme à un dieu grand mangeur,' 
qui aimoit à bien repaiftre , iJs offroienr & 
facrifioient ainfi abondamment & plantureufe- 
ment : ou plus toft pour ce qu’ils vouloienr par ce 
moien diminuer un peu leur exceflive riche(Ie,qui 
ordinairement eft odieufe aux eftars populaires , 
ne plus ne moins que s’ils euflent, par maniéré de 
dire, retrenché un peu de leur en-bonpoint, qui 
feroit venu à une extrémité de graille & de cor- 
pulence , eftimans par ce racourciflement faire 
honneur 5c fervice agréable à Hercules , comme 
à celuy qui prenoit plaifir à veoir ainfi confumer 
& re (Terrer toute fuperfluité , pour ce qu’en Ton 
vivant il auroit efté content de peu , fans delices 
ne fuperfluitc quelconque. 

Question XIX. 

s 

Pourquoy eft ce qu’ils commancent leur an- 
née au moys de janvier? Car anciennement le 
moys de mars alloit devant , comme Ion peut 
juger par plufieurs autres conjectures , & mef- 
mement par ce que le cinquième moys après 
mars s’appelle encore quintilis , & le fixiéme 
fextilis , & tous les autres confequemment par 
l’ordre des nombres , jufques au dernier qu’ils 
appellent décembre , ce qui fait penfer & dite 
à quelques-uns , que par cy devant les Romains 
accomplifloient leur année en dix moys, adjouftanc 

S 3 
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«aux dix moyi quelque nombre de jours par deffiis 
lès trente. Lés autres efcrivent que décembre 
'eftoit le dixiéme après mars , & janvier l’un- 
'iiérrie, & febvriér le douzième, auquel ils ufent 
de quelques facrificés d’expiation & purgation , & 
r fi facrifient & font offrandes aux trefpaffez , 
; comme à la fin de l’année : mais que depuis 
■ils ont efté tranfpofez , & a Ion mis janvier le 
premier, pour ce qu’au premier jour d’iceluy que 
Ion appelle les calendes de janvier , les premiers 
confuls furent inftallez lors que Ion chaffa les 
Toys hors de Rome. Mais il y a plus d’apparence 
‘en ceux qui difent que Romulus eftant homme 
'martial, qui n’aimoit que la guerre & les armes, 
comme celuy qui penfoit eftre fils de Mars , pre- 
pofa à tous les autres moys celuy qui portoit le 
nom de fon pere. Mais Numa puis après qui 
'eftoit homme paifible , & qui tafirhoit â divertir 
les cœurs de fes citoiens de la guerre d l’agri- 
culture , donna le premier lieu d Janvier , 
feir de - grands honneurs d Janus , comme à 
celuy qui avoit efté homme plus addonné au 
-labeur de la terre , & gouvernement politique , 
que non pas d l’exercice des armes. Ou bien 
'àdvifez fi Numa auroit point plus toft choifi ce 
commancement là de l’année, comme le plus 
convenable d la nature au regard dé nous : car 
en general il n’y a rien de ce qui tourne en un 
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cercle qui foie feloij. nature ne premier ne der- 
nier , mais par ordonnance 8c inftitution des 
hommes , les uns commancent leur temps à un 
point, les autres à un autre, & ceux qui le 
commancent au folftice d’hyver, le font avec 
meilleure raifon , lotfque le foleil ceflant de 
palier oultre , commauce à retourner & repren- 
dre fon chemin devers nous : car il femble que 
ce foit , & félon nature , 8c au regard de nous, 
le plus raifonnable commancement , d’autant 
qu’il nous augmente le temps de la lumière , 
& diminue celuy des renebres , 8c nous approche 
l’aftre qui eft le dominateur, gouverneur & con- 
ducteur de toute fubftaoce rranûtoire. . 

Question XX. 

, • . 

Pourquoy eft-ce que les femmes parans la 
chapelle de ladeefle féminine, qu’elles appellent 
la bonne deelTe , n’apportent jamais à la maifon 
des branches de meurte , combien qu’elles y 
employent toutes autres fortes de fleurs 8c de 
feuillages ? Eft-ce pour ce que quelques uns ra- 
content fabuleufemeut , que c’eftoit b femme 
d’un . Flavius . devin , laquelle beuvoit du vin à 
cachettes , & y aiant efté furprife par fon mary , 
elle en fut fouettée de verges de meurte, 8c 
pour cefte caufe n’y porte Ion point de ramée de 
meurte, mais on luy fait offrande de vin, que Ion 

S 4 
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furnomme du laid ? Ou bien pour ce qu’il faut 
que celles qui font & qui afliftent à cefte cerimonie 
là, foienr nettes de toutes fortes de pollutions, 
mais fpécialement de celle de Venus ? Car non- 
feulement elles mettent hors de la maifon où ce 
fervice fe fait à la deefte, les hommes, mais aufii 
tout ce qui autrement eft de fexe mafculin : c’eft 
pourquoy elles deteftent lemeurte, comme eftant 
confacré à Venus , tellement qu’il femble qu’ils 
appelloient anciennement Venus Myrrea, qu’ils 
appellent maintenant Murcia 

Question XXI. 

Pourquoy eft-ce que les Latins reverent le 
pivert , & fe gardent bien de luy mal-faire ? 
Eft-ce pour ce que Ion dit que Picus jadis par 
les enchanremens & forcelleries de fa femme 
changea de nature , & fut transformé en un 
pivert , foubs laquelle forme il donna des ora- 
cles , &■ rendit refponfes à ceux qui luy propo- 
foierit quelques demandes : ou bien pour ce, que 
cela eft de tout point incroyable & eftrangemenc 
fabuleux ? L’autre fable que Ion en raconte fem- 
ble avoir plus de verifimilirude , que quand 
Remus & Romuliis furent £xpofez \ non feule- 
ment une louve leur bailla' fûn pis à tetrer, mais 

- V \ * • f. ’ ~ . -<■; • -j • * (i - 1 , 

* Quin 8c ara vctus fuit vencri I yofanc. ,Vün. fjijf, nat, XV , 
ryttc », <]uam nunc -Miirci»» j j*,' * ’.j. 
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aufli un pivert y furvint qui leur apporta la bec- 
quée : auquel propos encore voit on ordinaire- 
ment , comme recite Nigidius , que là où hante 
le pivert en quelque fonceau couvert de bois 
& de ramée , là repaire aiiffi couftumierement 
le loup. Ou plus tort pour ce , que confacrans 
à chafque Dieu chafque forte d’oifeau , ils re- 
putent celuy là facré à Mars , pour ce qu’il eft 
courageux & haïdy, & a le bec fi fort , qu’il 
ruine un chefne , le perçant à force de bec- 
quetter jufques à la mouclle. 

Question XXII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils eftiment que Janus ait 
eu deux vifages , & de faiét le peignent & le 
moulent ainfi ? Eft-ce pour ce que de nation il 
eftoit Grec , venu de la Perrcebie , ainfi comme 
l’on trouve par efcript es hiftoires , & partant 
en Italie il s’habitua au pais parmy les Barbares 
> qui y eftoyent , defquels il changea le langage , 
& les façons de vivre ? Ou plus tort pource qu’il 
leur enfeigna & perfuada de vivre enfemble civi- 
lement & honneftemem en labourant la terre , 
là où auparavant ils avoient des meurs & façons 
de faire fauvages , fans loy ny juftice quelcon- 

q u « ,? • ‘-.'/J* 

, ‘ l * a i 

- f Lot Mythologues aflîgnent encore d’aucres raifons. 
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Question XXIII. 

Pourquoy eft - ce qu’ils Vendent les chofes 
néceffaires aux funérailles , dedans le temple de 
la deefle Libitine , eftimans que ce foit Venus? 
Eft-ce point une des fages inventions du rojr 
Numa, à celle fin de leur apprendre à n’avoir 
point cela en horreur ny ne le fuir point , comme 
chofe qui rendift l’homme poilu ? Ou bien pour 
ce que cela eft un record qui leur réduit en 
mémoire , que tout ce qui a eu commancement 
de naiflance , aura auffi fin de mort , comme 
eftant le naiftre & le mourir foubs le gouver- 
nement & pui (Tance d’une mefme deité ? Car 
mefme en la ville de Delphes il y a une petite 
image de Venus , que Ion furnomme fépul- 
chrale , devant laquelle on évoqué les âmes des 
trefpaflfez, pour recevoir les offrandes des liqueurs 
que Ion leur refpand. 

Question XXIV. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ont en chafque moys 
trois commancemens & préfixions, ne gardans 
pas mefmes intervalles de jours entredeux? Eft<e 
pource que, comme Juba efcrir , les magiftrats 
au premier jour qu’ils nommoient les calendes , 
avoient accouftumé d’appeller le peuple, & luy 
dénoncer que les Nonnes, c’eft à dire , la foire 
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©u le marché, feraient le cinquième jour d’après r s 
& quant aux ides , ils le reputoient un jour faindt 
tic ùcaé ? Ou pource que mefurans & terminans 
le temps aux différences de la lune , ils voyoient 
qu’elle avoir trois principales diverfitez par 
chafcun moys , la première quand elle eft 
toute cachée en fa conjon&ion avec le foleil : 
la fécondé , quand elle s’cfloigne des raions du 
■foleil , & commance à apparoir en croiffant fur 
le feoir du codé de foleil couchant : la troi- 
fîéme , quand elle eft toute pleine 1 : ils nom- 
ment fon abfconfion & cachement les calendes, 
pource que ce qui fe fait ocultement & à ca- 
chettes , ils le difent clam , & celare cacher *. 
Et le premier jour de fon illumination , que 
nous appelions Neomenie , c’eft à dire , nou- 
velle lune , ils l’appellent à bonne occafion 
Nonnes , pource que ils nomment ce qui eft 
nouveau , jeune , comme nous faifons 4 : & les 
ides font nommées de ce mot Î/J'o c , qui lignifie 
beauté , pource que la lune eftant lors toute 

' 1 Macrob. Satitm. I, Varro, * Suivint Varron. Ib. Non* 
1. V. de ling. lot. appel la tac , aut quod ante dicm 

* Dans fon oppofition. nonum cidus femper , aut quod 

3 Cette étymologie eft puérile, ut novns annus kalcnd* januarix 
« Primi dics menlïum. dit Par- ab novo foie appellatx , novus 
» ron , nominati calendx, ab eo menfis , nova luna noneis. Eo- 
*• quod iis diebus calcntur (vo- dem die ab agris ad regem con- 
» ccntur ) ejus menfis nonx à veniebat populus. 

» pontificibus ». 
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pleine , eft en fa perfection de beauté : ou bien 
ils tirent celle dénomination de ce mot Dios , 
qui eft à dire Jupiter r . Et ne faut pas an cela 
rechercher exactement le nombre des jours , ny 
calomnier ceft ufage là , pour peu de faute qui 
s’y treuve , veu que maintenant mefme que la 
fcience des aftres , que Ion nomme aftrolcgie , 
a pris fi grand accroiftement, l’inégalité du cours 
de la lune fupafte encore l’experience des ma- 
thématiciens , & ne la peuvent régler à certain* 
raifon. 

Question XXV. 

Pourquoy eft ce qu’ils reputent les lendemains 
des calendes , des nonnes , & des ides , malen- 
contreux , de forte qu’ils n’entreprennent jamais 
voyage , ny ne fe mettent jamais aux champs , 
à ces jours là ? Eft-ce pourautant que , comme 
plufieurs eftimenr, & comme Titus Livius I’ef- 
crit , les tribuns militaires , du temps qu’ils 

1 Macrobe , Satura. I, ij, » eft : unde vidua quafi raide 
ajoute une autre étymologie : » idua , id eft , raide divifa , 

«■ Nobis , dit-il , ilia ratio no- » aut ridua , id eft , à riro di- 
» minis vero proprior exiftima » vifa ». C'cft dans ce fens 
■> tur , ut idus vocemus diem , qu’Horace a pris cc mot , lorf- 
» qui dividit menfem. Iduare qu’il dit, Od. L. IV, sa. 

» enim Hecrufcâ linguà diridere 

..... Idus tibi funt agende , 

Qui dies menfem veneris marine 
findit aprilim. 
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•nvoient l’authorité fouveraine , meirent aux 
champs l’armée Romaine le lendemain des ides 
du moys que Ion appelloit pour lors quintile, 
& maintenant juillet , ils furent defeonfits en 
bataille par les Gaulois , le long de la riviere 
d’Allia , Sc confequemment perdirent la ville 
mefme de Rome, & pour celte occalion ce lende- 
main des ides eftant tenu & réputé pour finiftre , 
la fuperftition venant à poulfer plus oultre , la 
couftume, comme il fe fait ordinairement, a 
rendu le lendemain des nonnes , & le lende- 
main des calendes , à l'opinion des hommes, 
en pareille crainte &c femblable religion. Mais 
à cela il y a plulîeurs oppofitions & obje&ions : 
car premièrement ils perdirent la battaille à autre 
jour qu’à celuy duquel il eft queftion , & ap- 
pellent encore le jour de la battaille d’Allia du 
nom de la riviere ,1’aians en abomination, comme 
malheureux , pour cefte raifon là. Et puis ils ont 
plufieurs autres jours qu’ils eftiment finiftres & 
malheureux , mais pour cela ils ne redoubcent 
pas les autres jours qui font de femblable dé- 
nomination en chafcun moys , ains chafcun jour 
à part feulement au moys que le defaftre leur 
eft arrivé. Et que le malheur d’un jour ait atta- 
ché cefte fuperftitieufe crainte à tous les lende- 
mains des calendes , des nonnes & des ides , 
il y a bien fort peu d’apparence. Prenez donc- 
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ques garde , que comme Ion a confacré le pre-» 
mier moys aux dieux celeftes, & le fécond aux 
terreftres , auquel on fait quelques cerimonies 
& facrifices d’expiation & de purification , & 
prefente Ion des offrandes & fervices aux tref- 
partez : auflî entre les jours des moys les trois 
qui font comme les chefs & les principaux , ils 
ont voulu qu’ils fuflent feftez & fandkifiez : mais 
céux d’après, les aiant dediez aux demy-dieux & 
aux trefpartez , ils les ont aufli confequemment 
eftimez malencontreux & mal propres à faire 
ou entreprendre aucune chofe : car les Grecs 
adorans & fervans les dieux aux premiers jours 
des moys , ont attribué les deuxiemes aux demy- 
dieux & aux dæmons , comme auflî ès feftins 
ils boivent la fécondé couppe aux demy-dieux 
& demy deertès. En fomme , le temps eft une 
efpece de nombre & le commancement du nombre 
eft ne fiçay quoy de divin , car c’eft l’unitc : 6e 
celuy qui vient après le deux eft contraire au 
commancement, & eft le premier tles pairs. Or le 
nombre pair eft defe&ueux, imparfait, ôc inde* 
finy : comme à l’oppofice le non-pair termine , 
& eft terminé & parfait : voylà pourquoy les 
nonnes fuccedent aux calendes cinq jours après , 
& les ides aux nonnes neuf jours apres , car les 
non-pairs terminent les commancemens , mais 
ceux qui viennent après les commancemens , 
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eftans pairs , ils n’ont point de rang ny de puif- 
fance : c’eft pourquoy ils ne commancent aucune 
entreprife de grande œuvre, ny aucun voyage 
à ces jours là. A quoi fe peut rapporter le propos 
que dit anciennement Themiftocles, que le len- 
demain prit une fois querelle alencontre de la 
Fefte , difant qu’il avoir beaucoup d’affaire 6c 
beaucoup de peine , 6c qu’il preparoit &: acque- 
roit , avec beaucoup de travail , les biens donc 
la fefte jouiftoit à fon aife en tout repos & 
loifir 1 , à quoy la fefte luy refpondit , tu dis 
la vérité , mais fi je n’euiïe efté , tu ne fufles 
pas aufli. Themiftocles teint ce propos là aux 
capitaines Athéniens , qui vindrent après luy , 
leur donnant à entendre qu’ils n’euflent eux 6c 
leurs fai&s nulle part comparu , fi luy premier 
n’euft fauve la cité d’Athenes.Pourautant donc que 
toute entreprife , & tout voyage d’importance , a 
befoing de quelques provifions 6c de quelques pré- 
paratifs , & que les Romains anciennement aux 
jours de feftes ne faifoient aucune befongne , ny 
aucune provifion : ains eftoiènt du tout adonnez & 
occupez au fervice de Dieu , 6c faifoient cela , 


* Lirez au contraire : le len- 
demain prit une fois querelle i 
l’encontre de la fefte , difant 
qu’elle avoir beaucoup d’affaire 
8c beaucoup de peine, 8c qu’elle 


preparoit 6c acquéroit avec beau- 
coup de travail , les biens dont 
il jouifToit à fon aife en tout 
repos Sc loilir. 
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comme encore aujourd’huy , quand les presbtrcs- 
commancent un facrifice ils cryent devant à 
haute voix aux afïïftans , Hoc âge , c’eft à dire , 
fay cecy : il eft vraifemblable qu’ils ne fe met- 
toient pas en chemin d’un long voyage , ny à 
l’entreprife d’un grand affaire , incontinent après 
la fefte , pource qu’ils n’avoient pas fait leurs 
apprefts , ains fe tenoient en la maifon tout le 
lendemain à penfer à leurs affaires , & à fe 
prouveoir des chofes qui leur eftoient necefTaires. 
Ou comme encore jufques aujourd’huy, après 
qu’ils ont adoré & fait leur priere aux dieux 
dedans les temples , ils ont accouftumé d’y faire 
un peu de fejour , & de s’y afTeoir : aufli n’efti- 
moient-ils pas qu’il fuft raifonnable de jetter im- 
médiatement après les jours de feftes , les ouvra- 
bles, ains mettoient quelque efpace & quelque 
intervalle entredeux, fachans bien que les affaires 
apportent tousjours plufïeurs fafcheries oultre l’o- 
pinion & la volonté de ceulx qui les ont en 
mains. 

Question XXVI. 

Pourquoy eft-ce que les femmes en deuil 
portent des robbes blanches & la coiffure blanche 
aufTi ? Eft- ce point pour s’oppofer à l’enfer & 
aux tenebres , qu’ils fe conforment ainfi à la 
couleur, claire & reluifante? Ou bien pource que 

comme 
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comme Ils reveftent 8c enfepveliffent le corps 
du mort de draps blancs , ils eftiment que Tes 
proches parents doivent auffi porter fa livrée , 
& parent le corps ainfi , pource qu’ils ne peu- 
vent accouftrer lame , laquelle ils veulent ac- 
compagner luyfante & nette , comme celle qui 
déformais eft à delivre , & qui a parachevé un 
grand & divers combat ? Gu bien pource qu’en 
telles chpfes , ce qui eft plus lîmple & de 
moindre couft , eft le mieulx feant , là où les 
draps d’autre teinture monftrçpt ordinairement 
ou une fuperfluité , ou une curiofité , car Ion 
peult _au(ïi bien dire du noir , comme de la 
couleur de pourpre. Les robbes & les couleurs 
font trompereifes. Et quant à ce qui eft de fon 
mefme noir, il eft taintt par nature, & non 
par artifice méfié & compofé d’obfcurité : par 
quoy il n’y a que le blanc qui foit tout pur, 
non mixtionné , ny fouillé d’aucune teinture , 
fans qu’on le puifte imiter, & pourtant plus 
propre & plus convenable à ceulx que Ion en- 
terre , attendu que le mort eft devenu fimple , 
pur , exempt de toute mixtion , & delivre du 
corps , qui n’eft autre chofe qu’une tache 8c 
fouillure que Ion ne peult effacer. En la ville 
d’Argos femblablemenr , quand ils portent le 
deuil ils veftent robbes blanches, comme dit 
Socrates , lavées en eau claire. 

Tome XXL ' T 
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Question XXVII. 


Pourquoy eft-ce qu’ils eftiment toute la mu- 
raille de la ville facrée & inviolable j & les 
portes non ? Eft-ce , comme dit Varron , pourau- 
tant qu’il fanlt eftimer les murs faintts , à fin 
que Ion combatte & que Ion fnéure genereufe- 
ment pour Iadefenfe d’icéulx? Car il fetnble que 
té (bit la caufe pour laquelle Romulus tua fon 
frere Remus, pour ce qu’il entreprit de faulcer 
par defîus un lieu fainft 6c inviolable , & 1« 
rendre pfofané & vioiable : là où au contraire , 
il n’éftùit pas poflfible de confacrer & fan&ifier 
lés portes , par Iefquèlles il eft force de tranf- 
portér plufieurs chofes neceflaires, & mefme- 
ment les corps des trefpaffez. Et pourtant ceulx 
qui tommançoiènt à fonder & baftir une ville , 
environnoient premièrement avec une charrue 
tout le pourpris & Tenceinté qu’ils vouloient 
baftir , y attelans un bœuf & une vache : puis 
quand ils avoient ainfi traftë tôute l’enceinte , 
tiftoient le foc , & portait la chatrue par autant 
d’efpace qu’il en falloir pour baftir les portes : 
tomme voülans dire , que tour fillon qu’ils 

labouroiênt feroient facrc & inviolable *. 

•*'**'• « . 

1 Le premier obj et de Romii- I de la faire enviûger comme le 
lus, dit un favant , fut d’infpircr I plus fur garant de la tranquil- 
le refpcû pour la religion , & | litf & dé la filreté des citoyeaa. 
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Question XXVIII. 

Pourquoy eft-ce que quand les enfants jurent 
par Hercules , ils fe font fortir hors de la mai- 
fon, & aller dehors à defcouvert? Eft-ce, comme 
aucuns veulent dire , pource que garder les cen- 
dres & la maifon ne plaift point à Hercules , 
ains vivre d la campagne , & coucher dehors ? 
Ou plus toft , pource qu’entre les dieux il n’eft 
pas proprement naturel , ains comme eftranger 
^enu de dehors ? Car aufti ne jurent ils point 
par Bacchus foubs le toiét de la maifon , ains 
Jfortent dehors, pourautant qu’aufli luy entre les 
dieux eft comme eftranger. Ou bien cela eft un 
propos qui fe dit voirement par jeu aux enfants , 
mais à la vérité c’eft un moien de les retenir, 
& engarder de jurer facilement & foudainement, 
ainfi que difoit Phavorinus , car il a efté ex-i 
prefTèment introduit pour les retenir un petit, 
ôc leur donner, ce temps pendant qu’il leur 
fault fortir de la maifon , loifir & efpace d’y 
penfer : & pourroit on avec Phavorinus , con- 

Ainii par une de fes premières D'où il réfultoit qu’on ne pou- 
loix, il déclara que les murs de Toit entrerou fortir fans paffer par 
Rome étoient une chofe Ricrée. les portes , à moins de s’expofor 
Et c’eft d’après cette loi que à upc profanation qui entrai uoil 
Cicéron dit, de née. Deor. 11 , l’idée du crime le plus affreux. 
muras à pontificibus habitot effe ( Paul. Manut. Lib. de Leg. Ro- 
fan&os , quot vioUrt nefas effet, mon. ) . 

T 2 
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je&urer que celle façon de faire ne foit pas com* 
mune aux autres dieux, mais propre à Hercules, 
pource que Ion trouve efcrit qu’il eftoir fi reli- 
gieux & fi retenu à jurer , que jamais en fa 
vie il ne jura que une feule fois , à Phyleus 
fils de Augias. Et pourtant la prophetiiTe de 
Delphes , qui fe nomme Pythia , refpondit un 
jour aux Lacedæmoniens : 

Tous jurements quand vous interdirez , 

De bien en mieulx amendans vous irez. 

Question XXIX. * 

Pourquoy eftce qu’ils ne permettent pas que 
la nouvelle mariée palTe d’elle mefme par delfus 
le feiiil de l’huys , quand on la mène chez fon 
mary , ains ceulx qui l’accompagnent l’enlevent 
& l’emportent au dedans ? Eft-ce pour fouve- 
nance qu’ils emportèrent ainfi les premières fem- 
mes qu’ils ravirent par force , & qu’elles n y 
entrèrent pas d’elles mefmes de leur bon gré ? 
Ou fi c’eft pource qu’elles veulent que Ion penfe 
qu’elles entrent maugré elles , & non pas de 
leur bonne volonté, au lieu où elles doivent 
perdre leur pucellage ? Ou c’eft un ligne qu’elle 
n’en doit plus fortir ny abandonner la niaifon, 
finon par force, tout ainfi comme elle y eft 
entrée aullî par force : car en noftre pais de la 
Bœoce on bruûe devant la porte de la nouvelle 
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mariée l’aixieu de la charette, fur laquelle elle 
a efté amenée en la maifon de fon mary : vou- 
Jans par là luy donner à entendre , qu’il fault 
qu’elle y demeure veuille ou non , pource que 
la voyture qui la pourroit emmener eft con- 
fommée. 

Question XXX. 

Pourquoy eft-ce que quand ils introduifent 
la nouvelle efpoufée en la maifon de fon mary , 
ils luy font dire, Là où tu es caius, là je feray 
caia ? Eft-ce pour tefmoigner par ces paroles , 
quelle entre pour eftre incontinent commune 
en tous biens avec luy, & pour commander en 
la maifon comme luy ? Car c’eft autant à dire 
comme , là où tu feras maiftre & feigneut , là 
feray dame & maiftrefle : & ont pris ces noms 
là , qui font communs , les premiers venus fans 
autre raifon, comme les jurifconfultes ufent de 
Caius Seius , Lucius Titius : & les philofophes 
en leurs efcholes ufent de Dion & de Theon. 
Ou bien c’eft à caufe de Caia Cecilia , belle 
& honnefte dame , qui jadis eut efpoufé l’un 
des enfants de Tarquin , de laquelle on voit 
encore une image de bronze dedans le temple 
<lu dieu San&us *, & y avoit encore ancienne- 

. • ,S r> 2ir*r« itfà , ce qu’A- I cei roots, dedans le temple dtf 
myot a très biea tendu par 1 dieu San&us. C’eft donc uao 
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«tient fes patins & fes quenoiües , les uns pour 
fignifiance qu’elle ne bougeoit de la maifon , les 
autres pour monftrer la befongne quelle y faifoit. 


Question XXXI. 


Pourquoy eft-ce que Ion chante ès nopces 
celle parole fi commune , Telafiius ? Eft il point 
tire de ce mot grec , Talafia, qui lignifie filure 
de laine ? Car ils appellent le pannier où les 
femmes mettent leurs laines, Calathus,& ceulx 
qui conduifent l’efpoufée la font feoir deflus une 
toifon de laine ? & elle porte la quenoille & 
le fufeau , & environne toute la porte de la 
maifon de fon mari de laine. Ou s’il eft vray 
«e que difenr les hiftoriens, qu’il y a voit un 
jeune homme vaillant & adroidt aux armes, Sc 
au demourant fort bien conditionne , qui fe 
nommoit Talalîius : & comme les Romains ravi- 


faute très confidérablc du tra* 
‘duftsor Angtoiî qui a traduit 
in ' thé temple çf M. Ancus. Il 
faut feulement corriger le mot 
Xinr» , Sc lire avec Pline (fflft. 
tint. VIII, 74.) S àyx» , Sanci, de 
Sancus : ce qui eft conforme à 
l’infcription trouvée à Rome en 
‘H74. ' La voici telle que la rap- 
porte le nouvel éditeur de Pline, 
T. H, p. 74. Simoui. Sanco. 

Ftwo,' Sac*. w*t. «e dieu , 


fuivant Feftus , eft le meme 
qn’Hercole. Plulîeurs .auteurs en 
font mention fous les noms de 
Sangus , Sanüus 6* Sancus. Var- 
ron , de Origin. Ovide , L. IV, 
FaJlor.Denys d’Halicarnaiîe , L. 
IV. Properce , L. IV. De caco. 
Silius Italicus , L. VIII. Voye* 
Aid. Manucc, l. I. de Qu* fis. 
per Epift • I , où il rapporte l'inf- 
criptian d’un venu fait en Filon* 
neur-de .se aiitn. 
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rent les filles des Sabins , qui eftoient venues à 
.Rome pour voir les jeux , quelques uns de baflç 
condition aiants dependence de ce Talaflîus, 
en choidrent une fille fort belle de vifage , Sc 
en l’emportant alloient criant pour leur feureté 
parmy les rues , A Talaflîus à TAlaflius > à fin 
que perfonne ne s’approchaft d’eulx , ny n’at- 
rentaft de la leur enlever , faifans entendre qu’ils 
la menoient pour femme àTalaflius : les autres 
qui les recontrerent par le chemin, les accom- 
pagnèrent pour l’honneur de Talaflîus , & les 
fuyvirenr, en loiiant la belle ele&ion qu’ils 
avoient faitte , & priants aux dieux qu’ils leur 
donnaient contentement : 8c pourautant que le 
mariage en fut heureux, ils accouftumerent de- 
puis à chanter en toutes nopces ce nom là Ta- 
iaflîus , tout ainfi comme les Grecs ont couflume 
de chanter Hymenæus. 

'Question XXXII. 


Pourquoy eft-ce qu’au mois de may r ils 
jettent du pont de bois en la riviere des images 
d’hommes qu’ils appellent Argeos ? Eft-ce pour 
mémoire que les Barbares qui anciennement ha- 
bitoient en ce pais là, feirent ainfi mourir les 


1 le lavant P. Pétau , à qui 
l’on doit tm 11 grand nombre de 
corrcâioni utile* pour cette par- 


tie de» Œuvres mêlée* de Plu- 
tarque, ajoute en cet endroit, 

mifl T» «wetatrii. . • 
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Grecs qu’ils pouvoient prendre ? Mais Hercules 
qui fut grandement eftimé d’eulx pour fa vertu , 
leur ofta cefte cruelle façon de tuer les eftran- 
gers , & leur enfeigna cefte couftume de contre- 
faire leurs ancienes fuperftitions de jetter ces 
images. Or les anciens appelloient tous Grecs 
de quelque contrée qu’ils fuflent, Argeos : fi 
ce n’eft qu’on veuille dire que les Argiens , 
eftants ennemis des Arcadieus , à caufe du voy- 
finage , ceulx qui s’enfuirent d’Arcadie avec 
Evander, & fe vindrent habituer en ce quartier 
là, reteindrent tousjours la haine & rancune qu’ils 
avoient de tout tems enracinée en les cueurs 
contre les Argiens. 

Question XXXIII. 

Pourquoy eft-ce qu’anciennement ils n’alloienc 
jamais foupper hors de leurs maifons qu’ils ne 
menaient quant & eulx leurs petits enfants quand 
ils eftoient encore ès premiers ans de leur en- 
fance ? Eft-ce pour la mefme raifon que Lycurgus 
voulut que les enfants entraient & hantaflenc 
ès falles où les hommes mangeoient , à fin qu’ils 
s’accouftumafTent de bonne heure à n’ufer point 
des voluptez de boire & de manger immode- 
reement , comme beftes brutes & ravivantes , 
aiants les plus aagez qui les regardoient & le 
controlloiem : & à celle fin auifi les peres mefmes 
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en fulTent plus retenus & plus honeftes pour la 
prefence de leurs enfants , « Car là où les vieil- 
» lards font dehontez , ce dit Platon , là eft il 
n force que les enfans le foient encore bien da- 
» vantage »>. 

Question XXXIV. 

Pourquoy eft-ce que les autres Romains, fai- 
fâns leurs offrandes, cerimonies & facrifices pour 
les trefpaflez au moys de febvrier , Decimus 
firutus , ainfi que dit Cicéron, les fouloit faire 
au moys de décembre ? Ce Brutus là eftoit celuy 
qui le premier envahit le païs de Lufitanic , & 
pafla avec armée la riviere d’Oblivion *. Eft-ce 
pource que comme la plus part ont accouftumc 
de ne faire tels fervices pour les morts , que ce 
11e foit à la fin du jour , aufli fembloit il y avoir 
raifon d’honorer les morts à la fin de l’année ? 
Or eft le moys de décembre le dernier de toute 
l’année. Ou bien pource que c’eft un honneur 
que Ion fait aux déitez terreftres ? Or femble il, 
qu’il eft lors la vraye faifon de reverer ces dieux 
là terreftres , quand tous les fruiéts de la terre 

* tï« w«|UM , le fleuve fol. p. 8. Il eft fait mention de 
Lethé , petit fleuve autrefois nom- ce fleuve , fous le nom de fluviut 
taé Linicus , maintenant Lima , . Oblivio dans l'épitomc de Tite- 
entre le Minbo fit le Doiro. D’An- Live , LV, fc dans f lorus , L. Il , 
ville. Géographie ancienne, in- 17. 
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font entièrement receuillis & ferrez. Ou pource 
que lors qu’ils commancent à remuer la terre , 
pour faire leurs femailles , il eft bien raifonna- 
ble de avoir fouvenance de ceulx qui font foubs 
la terre : ou pource que ce moys là eft dédié & 
confacrc par les Romains à Saturne : car ils efti- 
ment Saturne , l’un des dieux de çà bas , & non 
pas, de là fus : joinéfc que fa plus folemnelle 
fefte , qu’ils appellent les Saturnalles , fe célébré 
en ce moys là , où ils font plus d’aflèmblces 
& de grandes cheres , il penfa qu’il eftoit rai- 
fonnable que les trefpaiïez en fentiflènt auffi quel- 
que petite partie : ou bien il fault dire , qu’il 
n’y euft que Decimus Brutus feul qui facrifiaft 
pour les morts en ce moys : 'car on fait le fer- 
vice de Acca Larentia , Sc porte Ion les effilions 
folennelles de vin & de laift defTus fa fepul- 
ture eh ce moys là de décembre. 

Question XXXV. 

' Pourquoy eft-ce qu’ils honorent fi fort cefte 
Acca Larentia , veu qu’elle a efté courtifane? 
Car il y a bien une autre Acca Larentia nour- 
rice de Romulus , furnommée Fabulla , à la- 
quelle ils font honneur au moys d’avril : mais 
cefte courtifane cy eft venue à eftre renommée 
par un tel moien : Un fecretain du temple 
d’Hercules , eftant de grand loifir , comme ils 
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/ont ordinairement , ne faifoit le plus fouvenr 
que jouer tout Te jour aux dez & aux oftelets : 
3c un jour advint par fortune , que perfonne 
ne s’y trouva de ceulx qui avoient accouftumé de 
jouer 3c palfer le temps en ceft exercice avec 
luy : parquoy ne fçaehant que faire ny à quoy 
palier fon temps , il s’advifa de convier fon 
dieu à jouer aux olïèlets avec luy , à telles con- 
ditions , que s’il gagnoit , Hercules luy deuft 
envoyer quelque bonne adventure , & s’il per- 
doit qu’il luy deuft apprefter bien à foupper, 
6c une belle garfe pour coucher avec luy. Ces 
conditions ainfi fpecificées , il jetta les dez, & 
advint qu’il perdit : parquoy voulant accom- 
plir ce qu’il avoit promis, il feit apprefter un 
foupper plantureux à fon dieu , & envoyant 
quérir celle Acca Larentia , qui publiquement 
exerçoit le metier de courtifanne , il la feftoya , 
'& après le feftin la coucha dedans le temple 
mefme , puis ferma les portes fur elle , & dit 
on que la nuièl Hercules la vint voir, non qu’il 
en ufaft comme homme, mais qu’il luy dit, 
que le lendemain matin elle s’en allait fur la 
place , & que le premier homme qu’elle y ren- 
contreroit , elle le careflaft, & en feift fon amy. 
Larentia fe levant le matin s’y en a alla , 6c 
rencontra un homme riche qui n’eftoit point 
jnarié, & avoit jà palTé la Heur de fon aage. 
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appelle Tarrurius, & s’eftant accointée de lujr ÿ 
tant qu’il vefcut elle commanda tousjours en fa 
maifon , 8c à fa mort par fon teftament il l’infti- 
tua heritiere de tous Tes biens. Depuis elle 
mefme venant à mourir , laifla toutes fès richefles 
à la ville , à l’occafion dequoy on luy fait en- 
core ces honneurs. 

* « • • . • . • . i 

Question XXXVI. 

«. • 

Pourquoy eft-ce qu’ils appellent l’une de* 

portes de la ville Feneftre , auprès de laquelle 
eft la chambre de Fortune ? Eft-ce pourautant 
que le roy Servius qui fut très-heureux avoic 
bruit de coucher avec la Fortune., & qu’elle le 
venoit voir par la feneftre de fa chambre ? Cela 
eft un conte fait à plaifir : mais après que le 
roy Tarquinus Prifcus fut decedc , fa femme 
Tanaquil , eftant femme fage , & qui vouloic 
■regner , mettant la tefte à la feneftre de la 
chambre , parla au peuple , & leur perfuada 
d’elire Servius roy : c’eft pourquoy le lieu a de- 
puis retenu ce nom. 

Question XXXVII; 

Pourquoy eft-ce que des chofesqui font dedices 
8c confacrées aux dieux, la couftume porte que 
les dépouillés feules conquifej en guerre fur les 
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ennemis foient mifes à nonchaloir , & que I011 
les laide dépérir avec le temps , fans qu’on les ait 
en reverence , ny qu’on les entretiene & reface 
quand elles vieillidenc ? Eft ce point à fin que 
croyant que leur gloire defaillant & fe pafiant 
avec ces premières defpoiiilles , ils cherchent 
tousjours nouveaux moiens de rapporter quelque 
recente marque de leur vertu ? Ou plus tofl , 
pource que le temps allant toujours confumant 
les lignes & marques de l’inimitié, qu’ils ont 
encontre leurs ennemis , il feroit odieux que 
eulx les allaient renouvellans : car mefme ceulx 
qui entre les Grecs ont les premiers fait des 
trophées de bronze ou de pierre , n’en font pas 
bien eftimez. 

Question XXXVIII. 

Pourquoy eft-ce que Quintus Metellüs , lou- 
verain pontife , & au demourant réputé homme 
fage & bien entendu en matière de gouverne- 
ment, defendoit que Ion ne prift point les pre- 
fages des ojfeaux après le moys d’aouft? Eft-ce 
pour autant que nous avons accouftumé de va- 
quer 1 telles obfervations , linon au commance- 
ment ou pour le moins au hault du jour, & 
à l’entrée & au milieu du moys , ôc nous gar- 
dons de les faire ès jours du decours, comme 
eftants inutiles à ceft effeét : aulïi reputoit il 
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que le temps d’après huiit moys eltoit comme 
les vefpres , & le feoir de l’année déclinante & 
tendante à fa fin , ou bien pource qu’il fe faulr 
fervir des oyfeaux , & obferver leur vol , alors 
qu’ils font entiers , & que rien ne leur defaulr, 
comme ils font avant l’efté : mais en automne, 
les uns font maladifs & denuez de leurs pen- 
nages & forces , les autres font encore trop 
Jeunes & trop petits , les autres ne comparoilTenc 
du tout point , pource qu’ils font patfagers & 
s’en vont en icelle faifon. 

Question XXXI X. 

Pourquoy eit-ce qu’il n’eftoit pas loifible à 
ceulx qui n’avoient pas prelté le ferment d’homme 
de guerre , encore qu’ils fuflent pour autre oc- 
cafion dedans le camp, de tuer ny de frapper 
l’ennemy x ? Ce que Caton mefme l’ancien donne 
à cognoiftre en une milfive qu’il efcrit à fon fils , 
par laquelle il luy manda , que s’il avoir accom- 
ply fon temps, & que fon capitaine luy eult 
donné congé , qu’il s’en retournait : ou bien s’il 
aimoit mieulx demourer là , qu’il demandait à 
fon capitaine permiflion & licence* de pouvoir 
combattre & tuer l’ennemy. Elt ce pourautant 

• Voyez ce ferment milicaire I tion de Tacite, in- il, T. IV’, 
dans les notes de la nouvelle édi- | p. 3 jÿ Sc 400. 
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faut qu’il n’y ait que la neceflîté feule qui 
permette de tuer un homme , & celuy qui le 
fait fans que la loy & le commandement de 
fon fuperieur l’y contraigne , il eft homicide ? 
Et pourtant Cyrus loua Chryfantas de ce qu’eftanr 
fur le poinél de tuer fon ennemy , & aiant desji 
haulfé le cymeterre pôur luy en donner , fou- 
dain qu’il ouit le fon de la trompette qui fon- 
noit la retraitte , il le Iaifla aller & ne le frappa 
point , comme luy éftant défendu : ou pour ce 
qu’il fault que celuy qui fe prefente à combattre 
f ennemy , s’il recule ou qu’il fuye , en rende 
Compte , & qu’il en foit puny : car il n’euft pas 
tant fait de fervice k battre ny à tuer l’en- 
nemy, comme il fait de dommage en reftituant 
ou fuyant. Or celuy qui a congé de fon capitaine 
n’eft plus tenu ny obligé aux loix militaires , 
mais celuy qui a demandé la permiflkm de faire 
ce que font les foudards qui font enrôliez & 
qui ont prefté le ferment , il fe remet derechef 
en la fubjeûion de la loy ôc de fon capitaine. 

Question XL. 

Pourquoy eft - ce qu’il n’eft pas permis au 
presbtre de Jupiter de s’huiler hors du couvert 1 
l’air? Eft -ce pourautant que Ion n’eftimoit pas 
honnefte ne licite , que les enfans fe defpoüil- 
laflent devant leurs peres, ny le gendre devant 
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fon beau pere , & ne fe lavoient & eftuvcrient 
jamais enfemble ancienement ? Or Jupiter eft 
réputé fon pere , & ce qui fe fait à defcouvcrt 
principalement femble fe faire devant les yeux 
mefme de Jupiter : ou bien , ne plus ne moins 
que Ion trouveroit eftre péché & irreverence trop 
grande de fe defpoüiller à nud dedans un temple 
& lieu fainét & facré , aulfi portoient ils refpeék 
i l’air & au ciel ouvert , comme eftanr plein de 
dieux Sc de demy-dieux. C’eft pourquoy nous 
faifons beaucoup de chofes neceiïaires foubs le 
couvert , nous cachans & couvrans du toit des 
maifons devant les yeulx de la divinité. Et puis 
il y a des chofes qui font commandées par la loy 
au presbtre feul , & des autres à tous par le pres- 
btre : comme , pour exemple , en noftre païs de 
la Bœoce porter chappeaux de fleurs fur la telle , 
laifler croiftre fes cheveux , & porter efpée , & 
ne jamais mettre le pied dedans les limites de 
la Phocide , font tous devoirs & offices de celuy 
qui eft capitaine general. Mais ne tafter point de 
nouveaux fruiéls que l’equinoxe automnal ne 
foit pafle , ny ne railler la vigne linon après 
l’equinoxe du printemps , cela eft intimé & 
déclaré à tous par le capitaine general , car c’eft 
la vraye faifon qu’il fault faire l’un & l’autre. Au 
c^s pareil aulli femble il , que parmy les Romains 
Je propre devoir du presbtre foit, ne monter 
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ptoinr à cheval , n’eltre jamais plus de trois nuidls 
hors la ville , h’ofter jamais fon chappeau ou 
habillement de telle , à raifon duquel il ell 
appelle en langage Romain , Flamen. Mais il y a 
beaucoup d’autres offices qui font notifiez 8c 
déclarez à tous par le presbtre , entre lefquels 
l’un eft , ne s’huiler 8c oindre jamais â l’air au 
defcouvert : car les Romains avoient celle façon 
de faire pour fort fufpe&e , Sc ont encore opinion , 
qu’il n’y a rien eu qui tant ait ellé caufe de 
réduire les Grecs foubs le joug de fervitude > 
& de les rendre lafches, que les parcs où les 
feunes gens s’exercent à nud , Sc les jeux de 1» 
luiéle , pour ce que tels exercices ont engendré 
par les villes beaucoup de perte de temps , d’oi- 
(iveté , de parefle languilTante , 8c de vicieufes 
occupations , comme de faire l’amour aux jeunes 
garçons , & corrompre les corps des jeunes gens 
par les faire dormir & promener à certaine me- 
fure , fe mouvoir de mouvements compalTez 
par att , garder une reigle de vivre exquife : par 
lefquelles façons de faire ils ne fe font donnez 
de garde qu’ils ont oublié tout exercice des 
armes , 8c ont mieulx aimé ellre tenus & eltimez 
bons lui&eurs , bons baladins , & beaux jeunes 
hommes bien mignons , que non pas bons 
piétons ne bons gendarmes. Or ell il mal aifé de 
fuir ces inconveniens là , quand on s’accoullume. 

Tome XXI. V 
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à fe defpoüilller nud à defcouvert devant tout le 
monde : mais ceulx qui s’huilent à couvert en la 
maifon , & y traittent leurs corps , ne font point 
de faulte. 

Question XLI. 

Pourquoy eft-ce que l’anciene monnoye avoit 
d’un cofté la telle de Janus à deux vifages , 8c de 
l’autre cofté la prouë ou la pouppe d’un batteau 
engravée ? Eft-ce , comme plufieurs difent , pour 
honorer la mémoire de Saturne , lequel pafla en 
Italie par eau , dedans quelque vaifteau > mais 
cela fe peult aulfi bien dire de plufieurs autres : 
car & Janus & Evander' & Æneas y vindrent 
femblablement par la mer , au moien dequoy 
Ion pourroit à l’adventure conjecturer avec meil- 
leure raifon , qu’il y a aucunes chofes qui font 
bonnes & honneftes aux villes , & d’autres qui 
leur font neceflaires : & entre celles qui font 
honneftes, la principale, le bon gouvernement: 
& entre les neceftaires l’aifance de vivres. Or 
pour ce que Janus leur inftitua le bon gouverne- 
ment , en leur eftabliftànc de bonnes loix , 8c 
civilifant leur maniéré de vivre , qui paravanc 
eftoit brutale , 8c que la riviere eftant navigable 
leur fournir abondance de toutes chofes necef- 
faires , aucunes en remontant de la mer , & 
autres ên avallant du cofté de la terre : la monnoye 
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porte la marque du legillateur , la telle à deux 
faces , comme nous avons dit , à caufe de la mu- 
tation de façon de vivre qu’il introduit , & de la 
riviere par le batteau : encore uferent ils d’une 
autre forte de monnoye, où il y avoir la figure 
d’un boeuf & d’un mouton 8c d’un porc en- 
gravée , d’autant que leurs richelTes procedoient 
principalement des nourritures , & leurs biens 
confiftoient en beftail : d’où vient que la plus 
part de leurs noms anciens eftoient Ovilij , Suillij , 
Bubulci, Porcij , c’eft à dire , bergers , bouviers , 
porchers, ainfi comme le dit Feneftella. 

• Question XLII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils font leur trefor où 
ils retirent l’or & l’argent public du temple de 
Saturne , 8c aulfi leurs archives où ils mettent 
tous leurs 'contraux , tiltres , 8c enfeignements ? 
Eft-ce pour l’opinion commune que Ion a , & la 
voix qui en eft en la bouche de tout le monde, 
que du régné de Saturne il n’y avoir point 
d’avarice n’y d’injuftice parmy le monde , ains 
regnoient loyauté, fidelité & juftice parmy les 
humains? Ou pour ce que c’eft luy qui a inventé 
les fruiéts , & introduit l’agriculture & le labou- 
rage de la terre : car fa faulx lignifie cela , non 
pas ce que dit Antimachus, croyant au poëte 
Hefiode , 

V a 
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Saturne aiant la peau toute velue 
Couppoit avec fa grande faulx tortue 1 , 

Au ciel ce dont engendré il eftoit , 

Et de fon perc au lieu il fe mettoit. 

Or l’abondance des fonds de la terre, & la 
vente d’iceux , eft ce qui amene quantité de 
deniers. Voilà pourquoy ils font ce mefme dieu 
autheur & conservateur de leu* félicité , dequoy 
porte tefmoignage ce que les aflemblées qui fe 
font de neuf en neuf jours fur la place qu’ils 
appellent Nundinas , c’eft à dire, foires ou mar- 
chez , ils les eftiment facrées à Saturne : car la 
foifon des fruids eft ce qui a donné commance- 
ment à l’emption & vendition. Ou bien pour ce 
que ces raifons là font fort antiques , & que le 
premier qui feit du temple de Saturne a Rome 
le trefor de l’efpargne publique fut Valerius 
Publicola , depuis que les roys furent chaflez : il 
eft vrayfemblable de dire , qu il choifit ce lieu la 
pour ce qu’il l’eftima fort & feur en veuë de tout 
le monde , & par confequent malaile a furprendre 
ne forcer. 

Question XLIII. 

Pourquoy eft-ce que ceulx qui viennent comme 
ambafladeurs à Rome, de quelque part qu’ils vien- 
nent, s’en vont premièrement au temple deSatum® 
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devant les quefteurs qui ont la charge du trefor 
public, faire efcrire leurs noms ? Eft-ce pour- 
autant que Saturne luy mefme eftoit eftranger 
en Italie , & pourtant fait il bonne chere aux 
eftrangers ? Ou bien cefte queftion encore fe 
refoult par la lecture de l’hiftoire : car ancien- 
nement les quefteurs ou treforiers envoyoient 
des prefens aux ambafladeurs , 8c appelloit on 
ces prefens qu’on leur envoyoit , Lautia : & s’il 
advenoit qu’ils devinfent malades , ils les fai- 
foient penfer , 8c s’ils trefpaflbient ils les faifoienc 
inhumer aux defpens de la chofe publique : mais 
maintenant pour legrand nombre d’Ambaftadcurs 
qui y viennent de tous codez, ils ont bien retren- 
ché cefte defpenfe , mais la couftume ancienne 
eft encore demourée , qu’ils fe vont reprelènter 
aux fuperintendans du trefor , ôc font efcrire 
leurs noms en leurs regiftres. 

Question XLIV. 

Pourquoy eft-ce qu’il n’eft pas permis au pres- 
btre de Jupiter de jurer ? Eft-ce pourautant que 
le jurement eft comme une gehenne 8c une tor- 
ture que Ion donne aux perfonnes libres ? Or 
fault il que l’ame auflî bien que le corps du près* 
btre demeure franche d’eftre forcée ny geheunce 
aucunement ? ou pour ce qu’il n’eft pas raifon- 

V j 
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nable de decroire en petites chofes celuy auquel 
on fe fie des plus grandes & divines , ou bien 
pour ce que tout jurement fe termine à la fin 
en malédiction de parjurement : or toute ma- 
lédiction eft odieufe & abominable , & pour- 
tant n’ont pas accouftumé les autres presbtres 
mefmes , de jamais maudire : Au moien dequoy 
fut louée la presbtrelTe de Pallas à Athènes , de 
ce quelle ne voulut jamais maudire Alcibiades, 
■combien que le peuple luy commandait : car j’ay, 
refpondit elle , l’eftat de presbtrife pour prier 
pour les hommes „ non pas pour les maudire. 
Ou pour ce que le péril du parjurement feroit 
commun à toute la chofe publique, fi un homme 
mefchant & parjure avoit la charge & fuperinten- 
dence des prières & des facrifices de toute la ville. 

Question XLV. 

Pourquoy eft -ce qu’au jour de la fefte de 
Venus , qu’ils appellent Veneraiia, ils refpandent 
grande quantité de vin devant le temple de 
Venus? Eft-ce pour l’occafion que Ion dit, que 
Mezentius capitaine general des Thofcans envoya 
devers Æneas , luy offrir appointeraient, prouveu 
qu’il s’obligeait de luy payer par chafcun an 
certaine quantité de vins ? Ce qu’Æneas luy 
aiant refufé , il promeit à fes gens pour les 
animer à bien combatte de leur donner du vin » 
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quand ils auraient gaignc la battaille. Mais 
Æneas aiant entendu la promefte qu’il avoir 
faitte à fes gens , confecra & dédia tout le vin 
aux dieux : puis , après avoir gaignc la battaille, • 
il aflembla tout ce qui s’en eftoit cueilly , & le 
refpandit devant le temple de Venus. Ou fi cela 
eft un ligne qu’il faut que les hommes foient 
fobres ès jours de fefte, Sc non pas yvres, comme 
(i les dieux prenoient plus de plaifir à leur en 
veoir refpandre , qu’à leur en veoir boire beau- 
coup ? 

Question XLVI. 

Pourquoy eft-ce que les anciens tenoient tous- 
jours le temple de la deefie Horta arriéré ouvert 
en tout temps ? Eft-ce pour ce que , comme dit 
AntiftiusLabeo, Hortatien latin lignifie enhorter 
& inciter , & qu’ils eftimoient qu’il falloir que 
la deelTe qui enhorte & incite les hommes à 
entreprendre Sc à faire de belles chofes , ( qu’ils 
appellent Horta 1 , ) fuft tousjours en a&ion , & 
qu’elle ne chommaft jamais que fa maifon ne 
fuft jamais fermée , & que jamais elle ne ceflaft 
de befongner? Ou plus toft, comme ils la nom- 
ment maintenant Hora , la première fyllabe lon- 

? Ufra : & qu’ils eftimoient I exhorte k incite lei hommes X 
qu’il falloir que la décile qu’ils I entreprendre le i faire de belles 
appellent Horta , parce qu’elle { chofes , fuft toujours. . . 
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gue , qui eft une deefle vigilante 8c foigneufe, 
comme celle qui a la garde & le foing des chofes 
humaines : & pourtant eftimoienr ils quelle ne 
devoir jamais eftre oifeufe ny parefteufe. Ou bien 
ce nom là , comme plufieurs autres , eft grec , 
& lignifie une deité, qui a l’œil par tout & qui 
contrerolle tout , & pourautant fa maifon eft 
tousjours ouverte., comme de celle qui ne dort 
ny ne repofe jamais. Mais s’il eft vray , comme 
dit Labeo , que ce mot de Hora foit tiré du grec 
op/Accv 1 8c 7iapcpfj.%i' , qui lignifie inciter , confiderez 
fi ce mot aulfi d’Orator , qui eft un confeiller de 
peuple , incitant & émouvant , en feroit point 
bien dérivé , non pas d’oraifon , qui eft à dire 
priere & fupplication , comme quelques uns 
veulent dire. 

Question XLVII. 

Pourquoy eft-ce que Romulus fonda le temple 
de V ulcan hors de la ville de Rome ? Eft-ce 
point pour la jaloufie que Ion conte que Vulcan 
eut contre Mars à caufe de fa femme Venus , & 
luy eftant tenu pour fils de Mars ne voulut pas le 
Joger en mefme maifon ny en mefme ville que 
luy? Ou bien celle confideration feroit elle point 
trop folle ? Mais il édifia dès le commancement 

* Çc mot n'çft pas cUm le grec. 
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ce temple, dès lors qu’il regnoit avec fon com- 
pagnon Tatius , pour un conclave & un confeil 
fecret , à fin que tenans là leurs aflemblées de 
confeil avec les fenateurs , en lieu où on ne les 
interromproit , ny ne les troubleroit on point , ils 
peuflen: délibérer & confulter de leurs affaires 
à leur aife & à requoy : ou bien , pour ce que 
Rome de fa première fondation a tousjours eftc 
fort fubjette au feu, il fut bien d’advis d’ho- 
^îorer le dieu de feu, mais que ce fuft dehors 
la ville. 

Question X L V III. 

Pourquoy eft-ce que le jour de la fefte des 
Confales ils couronnent de fleurs 8c de feftons 
les chevaux 8c les afnes , & les laiflent chom- 
mer ? Eft-ce pourautant que la folennité fe fait 
en l’honneur de Neptune , qu’ils furnomment 
le Chevalier, 8c l’afne fe fent & participe de 
la fefte pour l’amour du cheval ? Ou pour ce 
que le navigage aiant efté trouvé , 8c la façon 
de voitture par la mer , les belles de charge 
& de voitture en eurent de tant meilleur temps , 
& quelque repos ? 
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Question XLIX. 


Pourquoy eft-ce que ceux qui pourfuyvoient 
quelque office & magiftrat , fe dévoient par ia 
couftume , comme dit Caton , prefenter au peu- 
ple pour faire leur brigue en robbe fimple , fans 
faye par deffoubs ? Eftoit-ce de peur qu’ils ne 
portafTent foubs leurs robbes de l’argent , pour 
en corrompre & achepter les voix & fuffragcs^ 
du peuple ? Ou plus tort ponrce qu’ils jugeoient 
dignes d’avoir charge piblique 8c magiftrat, non 
ceux qui eftoient les plus riches ou les plus no- 
bles , mais ceux qui avoient les corps plus cica- 
tricez de coups receus en la guerre pour le 
fèrvice de la chofe publique : & pour ce à fin 
que telles cicatrices fuflent plus aifees à veoir 
à ceux à qui ils parloient , ils defcendoient ainû 
fans fayes , en robbes fimples , à la pourfuitte 
de leurs brigues, ou bien poiir ce qu’ils s’humi- 
lioient par celle nudité , pour gaigner la bonne 
grâce de la commune , aulîî bien que par tou- 
cher en la main , fupplier 8c embrafler les ge- 
noulx des elifans; 

Question L. 

Pourquoy eft-ce que le presbtre de Jupiter 
quand fa femme vient à mourir .fe depofe de 
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fa presbtrife , ainfi comme Teius 1 a laide par 
efcripr ? Eft-ce pourautant que celuy qui a eu 
femme & puis l’a perdue , cft plus malheureux 
que celuy qui n’en a du coût point eue? Car 
la maifon de celuy qui a femme efpoufée eft 
entière & parfaitte , mais celle de celuy qui l’a 
eue & puis l’a perdue, non feulement eft impar- 
faitte , mais auili mutilée. Ou bien c’eft pour 
ce que la femme du presbtre s’employe quant 
& fon mary au fervice des dieux , car il y a 
plufieurs cerimonies qu’il ne peut faire feul que 
fa femme ne foit prefente : or d’en efpoufer 
une autre foudain que la première eft trefpaflce t 
il n’eft à l’adventure pas poflible ny autrement 
honnefte : c’eft pourquoy par cy devant il ne luy 
eftoit pas mefme permis de répudier fa femme 
ny encore maintenant ce femble , finon que 
Domician en eftanc requis l’a permis de noftre 
temps : les autres presbtres aflîfterent à cefte 
dilToIution de mariage , là où ils feirent plufieurs 
cerimonies eftranges , hydeufes & terribles. Mais 
quant à cela on le trouvera moins eftrange qui 
aura premièrement fçeu & entendu , que quand 
l’un des cenfeurs venoit à mourir , il falloir que 
l’autre fe depofaft & quittaft auffi fon office : tou- 
tefois quand Livius Drufus fut décédé , fon 

1 Xilander conjcûurc avec rai. | qucAion de cet Atcius dans Att* 
Ton qu’il faut lire Atcius. 11 cft | lugcllc , I, u. 
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compagnon Æmylius Scaurus ne voulut pas quit- 
ter ny renoncer fon office , jufques à ce qu’il j 
eut quelques uns des tribuns du peuple qui com- 
mandèrent qu’on le menaft en prifon. 

Questton LL 

Pourquoy eft-ce qu’auprès des Lares , que 
proprement ils appellent Praeftites , ils mettent 
un chien , & eux font reveftus de peaux de 
chien ? Eft-ce pourautant que ce mot Præftites 
fignifie autant comme eftans devant ? Or faut il 
que ceux qui font devant gardent , Sc qu’ils 
foient terribles aux eftrangers, comme l’eft un 
chien de garde , & doulx à ceux de la maifon. 

„Ou plus toft ce que difent aucuns des Romains 
eft véritable , comme auffi l’eftime Chryfippus 
le. philofophe , qu’il y a de mauvais efprits qui 
vont çà & là fe promenans par le monde , Sc 
font les bourreaux des dieux , par lefquels ils 
tourmentent Sc puniftent les injuftes Sc mefchans 
hommes : auffi tiennent ils que ces Lares font 
efprits malings Sc diables , qui vont efpiant Sc 
guettant la vie des hommes : c’eft pourquoy ils 
les veftent de peaux de chiens , Sc leur mettent 
un chien auprès d’eux , comme voulans donner à 
entendre qu’ils font afpres à rechercher Sc à punir 
les mefchans. 
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Question L I I. 

■ Pourquoy eft-ce qu’à la deefle appellce Genita 
. Mana on facrifie un chien , 8c luy fait on priere , 
que de ceux qui naiflent en la maifon il n’y en 
ait pas un qui deviene bon ? Eft-ce pourautant 
que cefte Genita eft une deefle, qui a la fuper- 
intendence fur les enfantemens , &c la naifl?nce 
des chofes corruptibles? Car ce mot fignifie quel- 
que coulement , ou bien génération coulante : 
& comme les Grecs facrifient à Proferpine un 
chien, aufli font les Romains à Genita, pour 
ce qu’il naift à la maifon. Socrates dit aufli que 
les Argiens facrifient un chien à la deefle Ilithya, 
pour- avoir facile délivrance en leurs enfante- 
mens. Au demourant quant à la priere , qu’il 
ne naifle en la maifon rien qui deviene bon , 
elle ne s’entend pas à l’adventure des perfonnes , 
mais des chiens qui naiflent en la maifon , lef- 
quels doivent eftrc non doulx, mais afpres 8c 
terribles : ou bien c’eft pour ce que les morts 
s’appellent bons , ou de bonne mémoire 8c gen- 
tils , ainfi en paroles couvertes ils prient que nul 
de leurs domeftiques ne meure : ce qu’il ne 
faut pas trouver eftrange , par ce que Ariftote 
efcrit, qu’en un certain traitté de paix entre 
les Arcadiens 8c les Lacedxruonicns il fut mis , 
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Que Ion ne feroit bon perfonne des Tegeates , 
pour fecours qu’il auroit porté , ou faveur qu’il 
euft prefté à ceux de Lacedxmone : & dit que 
ce mor , Faire bon , fignifie tuer. 

Question L I I I. 

Pourquoy eft-ce que quand ils conduyfenr une 
proeellion de facrifice au Capitole , jufques au 
jourd’huy ils font crier par un héraut, A vendre 
les Sardianiens : Sc mène Ion devant toute la 
pompe un vieillard , par moquerie , qui a un 
joyau pendu au col , tel comme les enfans de 
bonne maifon ont accouftumé de porter , qui 
s’appelle Bulla? Eft-ce pouraurant que les Veiens, 
qui anciennement eftoient une puilîànte ville de 
la Thofcane , feirent longuement la guerre à 
Romulus , & fut la derniere ville qu’il y prit , 
& en vendit beaucoup de prifonniers avec leur 
roy mefme , fe mocquant de fa lourderie & 
beftife : Sc pource que les Thofcans ancienne- 
ment , font venus de la Lydie , & que la capi- 
tale ville de la Lydie eft Sardis , ils cryoienc 
ainfi Les prifonniers Veiens à vendre, foubs le 
nom de Sardianiens , Sc jufques au jourd’hny 
par jeu Sc mocquerie ils retiennent encore celle 
çouftume. 
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Question L I V. 

D’où vient qu’ils appellent la boucherie où 
l’on vend la chair, Macellum ? Eft-ce point pource 
que ce mot par corruption de langage eft dérivé 
de /xâyaf.oç , qui lignifie cuylinier en la langue 
grecque , comme plufieurs autres mors par ufage 
ont elle receus tous corrompus ? Car le C 1 a 
grande affinité avec le G 1 , en leur langue, Sc 
ont bien tard comimncé à ufer du G de l’in- 
vention d’un nommé Carvilius Spurius , & puis 
ceux qui ont la langue grade prononcent ordi- 
nairement L au lieu de R , ou bien celle quef- 
tion fe peut mieux fouldre par la connoiflance 
de l’hiftoire : car on lit que jadis fut un homme 
violent & voleur , nommé Macellus , qui après 
avoir fait plufieurs voleries , à peine fut pris £ 
la fin & puny : Sc que de fes biens fut baftie une 
boucherie publique à vendre la chair, qui fut 
appellée Macellum , de fon nom. 

v 

Question L V. 

Pourquoy eft-ce qu’au jour des ides de janvier 
il eft permis aux meneftriers joueurs de fluftes, 
d’aller par la ville defguifez avec robbes de 
femme? Eft-'ce pour la caufe que Ion allégué 

« Crée : le K. | * Crée : le I’. 
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que le roy Numa leur avoir donné de grands 
& honorables privilèges de fon temps pour la 
dévotion grande qu’il avoir au fervice des dieux , 
& depuis pour ce que les dix tribuns militaires 
qui fuccederent au lieu des confuls , les leur 
ofterent , ils fortirent 8c s’en allèrent hors de 
la ville de Rome ? Si furent bien toft après 
regrettez du peuple , joint qu’ils en faifoien: 
confcience , pour ce que ès facrifices que Ion 
faifoit par la ville Ion ne fonnoit point de 
la flufte : & pour ce qu’ils ne voulurent pas 
revenir quand on les envoya quérir , ains fe 
teindrent à Tyvoli , il y eut un ferf affran- 
chy , qui fecrettement promeit aux magiftrats 
qu’il trouveroit moien de les ramener : 8c aiant 
fait apprefter un magnifique feftin , comme 
s’il euft faiét quelque grand facrifice , il y ap- 
pella ces joueurs de fluftes & aubois : il y avoir 
des femmes à ce feftin , & ne feit-on toute la 
nuiét que dan fer , jouer, & baller : mais fou- 
dam ce feftoyant feit femer un bruit que lôn 
maiftre venoit , 8c faifant femblant d’en eftre 
tout troublé , il perfuada à fes meneftriers de 
monter viftement dedans des chariots' couverts 
tout alentour de peaux , 8c s’en aller à. Tyvoli : 
or eftoit ce une tromperie , car tournant les 
chariots^fans qu’ils s’en donnalTent garde, tant 
pour les tenebres de la nui# que pour ce qu’ils 

avoienr 
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avoient bien beu : il les rendit tous au poindt 
du jour dedans Rome , ainli comme ils s’eftoient 
defguifez la plus part des robbes bigarées , à 
ufages de femmes : ainli eftant gaignez par les 
magiftrats avec bonnes paroles & reconciliez à la 
ville , ils reteindrent tousjours depuis celle couf- 
tume d’aller tous les ans à tel jour follaftrans , 
ainli defguifez par la ville. 

Question L V I. 

Pourquoy ell-ce que l’on tient qu’ancienne' 1 
ment les meres fondèrent & battirent le temple 
de Carmenta , & le reverent encore jufques au 
jourd’huy grandement? Car on dit que le fenat, 
un temps fut , défendit aux dames d’aller en 
coches par la ville, dequoy elles furent li dépités, 
que pour fe venger de leurs marits elles confpi- 
rerent entre elles de n’engrolTer point , 8c de ne 
faire point d’enfans jufques à ce que les hommes 
fe radviferent & leur permeirent d’aller en 
coches comme devant , ainli recommancerent à 
naillre des enfans : & celles qui en portoient & 
en faifoient beaucoup, fondèrent alors le temple 
de Carmenta. Et dit on que celle Carmenta 
fut la mere d’Evander , qui vint quant & luy 
en Italie, & s’appelloit en fon droit nom Thémis, 
ou comme les autres difent , Nicollrata : & pour 
ce quelle rendoic des reponfes prophétiques , & 
Tome XXI, X 
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oracles en vers, les Latins la furnommerent Car- 
menta, pour ce qu’ils appellent les vers carmes. 
Les autres eftiment que Carmenta Toit une des 
parques , & que c’eft la caufe pourquoy les 
meres luy facrifient. Or la dérivation de ce mot 
Carmenta , eft , carens mente , c’eft à dire , hors 
du fens , à caufe de fes tranfportemens d’efprir : 
/tellement que les carmes ne luy ont pas donné le 
furnom de Carmenta , mais au contraire les carmes 
ont efté ainfi appeliez d’elle, pource que quand elle 
eftoit ravie & tranfportée hors de fon fens , elle 
chantoit des oracles & prophéties en carmes. 

Question L V I I. 

Pourquoy eft-ce que les femmes qui facrifient 
à la deefte Rumina , refpandent du lai& fur 
leur facrifice , & n’y apportent Sc n’y boivent 
point de vin ? Eft-ce pourautant que les Latins 
appellent la mammelle Ruma , & dit on que le 
figuier fauvage, auprès duquel la louve donna fon 
pis à tetter à Romulus , en fut appellé pour cela 
Picus Ruminalis? Ne plus ne moins doneques que 
nous appelions en noftre langage grec Thelonar , 
lés nourriftes qui nourrirent les enfans de laiefc , 
eftant le mot tiré de Thelé , qui fignifie la mam- 
melle : auflï cefte deelfe Rumina qui eft comme 
noutrifle, & aiant foing du nourriffement des 
enfans, ne reçoir point en fes facrifices du vin. 
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comme eftant nuifible à la nourriture des petits 
cnfans. 

Question LVIII. 

Pourquoy eft-ce que des fcnateurs ils en ap- 
pelaient les uns Patres fimplement , 5c les autres 
Patres confcripti ? Eft-R pourautant que les pre- 
miers ordonnez par Romulus furent appeliez 
Patres 5c Patriciens, c’eft-à-dire gentils-hommes , 
que nous appelions Eupatrides : ou bien pource 
qu'ils pouvoient monftrer leurs peres ? Et ceux 
qui y furent depuis adjouftez des maifons po- 
pulaires , furent nommez Patres confcripti. 

Question LIX. 

Pourquoy eft-ce qu’il y avoir un autel commun 
à Hercules & aux Mufes? Eft-ce pour ce que Her- 
cules enfeigna les lettres à Evander, ainfi comme 
efcrit Juba? Et eftoic lors trouvé office honorable 
d’enfeigner les lettres à fes parens 5c amis : car bien 
tard , a Ion commancé à les enfeigner pour falaire 
d’argent : & le premier qui en teint publiquement 
efchole fut un nomme Spurius Carvilius , ferf- 
affranchi de ce Carvilius qui le premier répudia fa 
femme. 

Question LX. 

Pourquoy eft-ce que y aiant deux autels 
dediez à Hercules , les femmes ne participent 
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point , ny ne taftent point de ce qui eft offert k 
facrifié deffiis le grand? Eft-ce pour ce que Ion 
dit , que Carmenta n’arriva pas à temps pour 
aflifter au facrifice , auflï ne feit pas la famille des 
Pinariens, dont ils ont eu le nom ? Car pour ce 
qu’ils effoient venus trop £d ils ne furent pas ad- 
mis au feftin avec les autres qui faifoient bonne 
chere , & pour celle caufe furent nommez Pina- 
riens , comme qui diroit affamez : ou bien , 
feroit-ce point pour la fable que Ion raconte de 
la chemife empoifonnée du fang de Nefliis , que 
Dejanira donna à Hercules ? 

Question LXI. 

Pourquoy eft-ce qu’il eft défendu de nommer 
ny de demander le dieu tutelaire , qui a parti- 
culièrement en recommandation le falut & la 
confervation de la ville de Rome , ny d’enque- 
rir s’il eft malle ou femelle ? Et celle defenfe 
procédé d’une fuperftitieufe crainte qu’ils ont, 
d’autant qu’ils difent , que Valerius Soranus en 
mourut de male mort , pour avoir ozé le pro- 
férer. Eft-ce pour une raifon que quelques hifto- 
riens Latins en allèguent , qu’il y a certaines 
cerimonies & certains charmes , dont on evoc- 
que les dieux , par lefquels ils ont opinion de 
pouvoir evocquer & attirer les dieux tutelaire* 
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de leurs ennemis , & les faire venir habiter chez 
eux , & pourtant ont ils peur que Ion ne leur 
en face autant à eux-mefmes ? A cefte caufe , 
comme jadis les Tyriens , ainfi que Ion trouve 
par efcript , eftant leur ville a/fiegée , enchai- 
nerent les images de leurs dieux, de peur qu’ils 
ne s'en allaient &c ne les abandonnaient : & 
d’autres demandent des pleges 3c refpondents , 
quand ils les envoyent ou laver ou nettoyer : aufli 
eftiment les Romains , que Tertre incognu , 8c 
non jamais nommé , foie la meilleure , & la 
plus feure garde de leur dieu tutelaire : ou bien 
comme Homere a bien dit , 

' Le terre à tous les humains eft commune, 

* 

à fin que les hommes adorent tous les dieux , 8c 
qu’ils honorent la terre , puis quelle leur eft 
commune : aurtï les anciens Romains ont ainli 
caché & fcellé le dieu ou l’ange qui a leur cité 
particulièrement en garde , à fin que leurs ci- 
toyens n’adoraiïent pas celuy là feul , mais auflî 
tous les autres. 

• - t * * ‘ * * * 

Question LXII. 

Pourquoy eft-ce qu’entre les presbtres qui fe 
nomment Feciales, qui font ceux qui ont la 
fuperintendence des cerimonies que Ion obferve 
à rompre la guerre, ou à traittet de paix, celuy 

X 3 
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qui eft nomme Pater Patrànis eft eftiraé le plus 
grand , & c’eft celuy de qui le pere vit encore , 
& qui a des enfans ? Iceluy a encores au jour- 
d’huy de grandes prérogatives, & a Ion grande 
fiance enluy : car les empereurs mefmes s’ils 
ont des perfonnes , qui pour leur jeunefie & 
pôur leur beaùté aient befoing de loigneufe , 
fidelle & dilgehte garde , ils les mettent ordi- 
nairement entre leurs mains. Eft-ce pourautant 
qu’ils -font plus contraints d’être fages , pour 
la crainte de leurs peres d’un cofté , 8c pour la 
honrê de feandalifer leurs enfans de l’autre ? Ou 
bien eft-ce pour la.caufe que le nom mefmes 
déclaré ? Car ce mot Patratus veut dire autant, 
comme parfait & accomply, comme eftant celuy 
là plus entier & plus achevé que lès autres qui 
a eu ce bon heur du vivant de fon pere , d’avoir 
des enfans. Ou bien eft-ce pource qu’il faut que 
celuy qni a la cure & fuperintendence des traic- 
tez de paix, & des jurements / regarde, comme 
dit Homere devant & derrière luy , 8c voudrait 
la raifon que celuy là euft fils pour lequel , 8c 
pere avec lequel il peuft confulter ? 

f. Question LXIII. 

Pourquoy eft<e qu’il eft interdit à celuy qui 
s’appelle Rex facrorum , c’eft à dire , roy des 
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facrifices > de tenir 8c d’exercer aucun magiftrac 
publique , & de harenguer devant le peuple ? 
Eft-ce point pource qu’anciennement les roys fai- 
foient eux mefmes la plus part des principaux 
facrifices avec les presbtres , mais pourautant 
qu’ils devindrent infolens , fuperbes & arrogans , 
tant qu’ils s’en rendirent infupportables , la plus 
part des peuples de la Grece retranchèrent la 
licence des leurs , & leur laifTerent feulement 
la preeminence de faire les facrifices publiques 
aux dieux? Mais les Romains aiant de tout point 
chafïe les leurs , eftablirent un autre officier qu’ils 
appellerent roy , à qui ils donnèrent la fuperinten- 
dence des facrifices, & ne Iuy permirent pas d’exer- 
cer autre office quelconque , ny s’empefcher des 
affaires publiques , A fin que Ion cogneuft qu’ils 
ne fouffroient perfonne tegner à Rome , finon 
ès cerimonies des facrifices , & qu’ils n’endu- 
roient ce nom de royauté , finon pour le 
refpett des dieux. A ce propos , il fe fait fur 
la place , au lieu qui fe nomme Comitium , 
un certain facrifice , pour la chofe publique, 
que ce roy fait : mais incontinent qu’il l’a para- 
chevé, il s’en fuit tant ,qu’il peut hors de la 
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Question LXIV. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne permettent pas , que 
Ion ofte la table vuide du tout, ains veulent 
qu’il y ait tousjours quelque chofe deflus qnand 
on l’ofte ? Eft-ce pour ce qu’ils donnent par cela 
couvertement â entendre , qu’il faut tousjours 
garder quelque chofe de ce que nous avons 
prefent pour l’advenir, & fe fouvenir au jour- 
d’huy de demain? Ou pource qu’ils eftimoient 
eftre honnefte , retenir & reprimer fon appétit 
quand il y a encore dequoy le contenter 8c l’aflou- 
vir, car ils appetent moins ce qu’ils n’ont pas 
quand ils s’abftiennent de ce qu’ils ont. Ou bien 
eft-ce par une accouftumance d’humanité envers 
leurs ferviteurs domeftiques, lefquels ne font pas 
tant ailes d’avoir dequoy manger , que de ce que 
c’eft du relief de leurs maiftres , cuydans , en 
maniéré de dire , eftre par cela compagnons de 
tables avec leurs maiftres ? Ou bien pource qu’il 
„ ne faut pas fouffrir qu’une chofe facrée demeure 
jamais vuide , & la table eft chofe facrée ? 

Q U E S T I O N' L X V. 

Pourquoy eft-ce que le mary n’approche pas 
de fa nouvelle efpoufée, qu’il y ait de la lumière, 
pour la première fois , ains en tenebres ? Eft-ce 
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pourautant qu’il la revere encore, comme fi elle 
ne luy eftoit rien avant qu’il ait eu fa compagnie? 
Ou bien , comme Solon en fes ordonnances 
commanda que la nouvelle mariée n’entraft point 
en fa chambre nuptiale , que premièrement elle 
n’euft mangé de la chair de coing , à fin que 
celle première rencontre ne fuft point mal plai- 
fante ny facheufe au mary : auflî le legillateur 
Romain a voulu cacher en l’obfcuritc des tene- 
bres , les difFormitez Sc imperfections du corps 
de la nouvelle mariée, fi aucune y en avoit. Ou 
bien cela elt iixflir ué pour monftrer combien on 
doit ellimer damnable toute afiemblée d’homme 
& de femme qui n’eft pas légitimé, veu qu’en 
celle qui eft licite 8c légitimé , encore l’ordon- 
nance y a adjoufté quelque honte. 

Question L X VI. 

Pourquoy eft ce que l’une des carrières où fe 
font les courfes des chevaux s’appelle Circus Fla- 
minius? Eft point pource que l’un des anciens 
nommé Flaminius aiant donné le champ où eft 
le parc & carrière , ils employèrent le revenu 
d’iceluy champ à faire des courfes de chevaux & 
de chariots , & pource qu’il y avoit encore de 
l’argent de refte, ils l’employèrent à faire ac- 
couftrer le grand chemin qu’ils appellent Via 
Jlaminia ? 


Digitized by Google 



1 


jjo DEMANDES 

Question LXVII. 

Pourquoy eft-ce que les huyffiers qui portent 
les faifceaux de baguettes devant les magiftrats , 
s’appellent Li&ores ? Lft ce pourautant que c et 
toient ceulx qui lioient les malfaiteurs , & qui 
fuy voient Romulus, aians des cordes & courroies 
alentour d’eulx * Et la commune du peuple Ro- 
main appelle ber & garrotter, alligare , mais 
ceulx qui patient plus proprement, lifent, ligare ? 
Ou bien pource que maintenant on a entrejette 
en ce mot là un C , & paravant ils s'appelaient 
Litores , eftans officiers qui avoient charge 8c 
adminiftration publique : car il eft notoire à tout 
le monde prefque , qu’en plufieurs villes de la 
Grece le public s’appelle jufques au jourd’huy» 
Liton. ■ • 

Question LXVII I. 

Pourquoy eft-ce que les Luperques facrihent un 
chien ? Ces Luperques font perfonnes qui cou- 
rent par la ville à un certain jour de fefte appellêe 
•Lupercales , tons nuds avec des brayers feule- 
ment devant leur nature , & ont des courroyes 
de cuir en leurs mains, dont ils frappent tous 
ceux qu’ils rencontrent en leur chemin. Eft-ce 
pourautant que ce qui fe fait en toute cefte ceri- 
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monie là eft une purification de la ville ? D’où 
vient qu’ils appellent le moys auquel elle fe fait, 
Februarius , & le jour Februata, de ce mot februare, 
qui fignifie purger Sc purifier : & les Grecs pres- 
que tous univerfellement immolent un chien pour 
vi&ime en tous leurs facrifices de purification , 
encore jufques au jourd’huy , & portent à Pro- 
ferpine entre les autres offrandes de purification 
de petits chiens , & efTuyent tout alentour avec 
des petits chiens ceux qui ont befoing d’eftre 
purifier , appellans cefte maniéré de purification 
Perifcylacifme : ou bien pource que lupus fignifie 
un loup , & Lupercalia la fefte aux loups : oc 
eft-ce l’ennemy du loup que le chien, & pour- 
tant le facrifie Ion ès feftes des loups. Ou pourau- 
tant que les chiens abbayent aux Luperques , & 
les importunent & fafchent , quand ils courent 
par la ville. Ou bien c’eft pource? que cefte fefte 
& facrifice fe fait en l’honneur du dieu Pan, 
à qui les chiens font agréables pour la garde 
des trouppeaux. 

Question- LXIX. 

Pourquoy eft-ce qu’anciennement au jour de 
la folennité , qu’üs appellent Septimontium , ils 
n’ufoient point de coches atteliez, comme jufques 
aujourd’huy ceulx qui ne mefprifent pas les ancie- 
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nés inftitutions l’obfervent encore ? Ce jour de 
Septimontium eft une fefte qu’ils célèbrent en 
mémoire de ce que la feptieme montaigne fur 
adjouftée &r enfermée dedans le pourpris de la 
ville de Rome , qui par ce moien vint à avoir 
fept montagnes enclofes au dedans de fan en- 
ceinte. Eft- ce pour la raifon que quelques uns des 
Romains imaginent , que la ville n’eftoit pas 
encore du tout conjoin&e ne compofée de toutes 
fes parties ? Ou bien fi cela n’eft point autrement 
i propos , feroit ce point pource qu’ils eftimerenc 
avoir achevé un grand ouvrage , quand ils eurent 
fait & parfait l’enceinte de leur ville , & pen- 
ferent qu’elle ne procéderait jamais plus oulrre 
en grandeur, à l’occafion dequoy ils fe repoferent 
eulx, & feirent femblablement repofer les belles 
de voyture qui leur avoient aidé ^ faire leur 
clofture , & voulurent qu’ils joiiilTent du repos 
de la fefte & folennité commune ? Ou bien c’eft 
qu’ils voulurent que leurs citoyens folennifalTent 
&r honoralTent de leur prefence , toutes autres 
feftes de la ville : mais fpecialement celle qui 
eftoit ordonnée & inftituée pour le peuplement 
& agrandiflement d’icelle , ôc à celle caufe n’ef- 
toit pas permis que au jour de la dedicallè Sc 
fefte d’icelle on attellaft aucune voitture pour 
en fortir & l’abandonner. 
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Question LXX. 

Pourquoy eft-ce qu’ils appellent Furciferos , 
comme qui diroit porte-fourches , les efdaves 
notez ou de larcins ou d’autres tels crimes & 
forfaitaires ferviles ? Eft-ce point un certain ligne 
de la diligence & foigneufe preudhommie des 
anciens ? Car le pere de famille qui avoir furpris 
un lien ferf en quelque mefchanceté luy faifoit 
porter fur fon col un bois fourché , que Ion met 
foubs le timon d’un chariot , par toute la contrée 
de la ville, Sc tout le voifinage où il habitoit en 
la veuc de tout le monde , à lin que Ion fe 
deffiaft de luy & que Ion s’en gardait de là en 
avant. Or ce bois là s’appelle en langage grec 
Sterinx , & en latin Furca : & c’eft pourquoy 
celuy qui eftoit ainlî conrrainét de porter çà Sc 
là ce bois fourché , s’appelloit par reproche 
Furcifer. 

Question LXXI. 

Pourquoy eft-ce qu’ils attachent un peu de 
foin aux cornes des boeufs qui font dangereux 
de la corne , à fin que ceulx qui les rencontrent 
en leur chemin s’en donnent de garde ? Eft ce 
point pourautant que les bœufs , les chevaulx , 
les afnes , & les hommes mefmes deviennent 
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fiers & infolents , pour eftre trop nourris Sc 
pour manger à cœur faoul ? Ainfi que Je pocte 
Sophocles le tefmoigne en quelque lieu difanr , 

. Comme un cheval regibbe de fierté , 

Quand il eft trop nourry & bien traitté , 

* Si fais tu toy : pour avoir grade panfe , 

Et bouche pleine , entres en arrogance. 

Et pourtant difoient les Romains , que Marcus 
Craflus avoir du foin à la corne : car cenlx qui 
harafloient & travailloienr les entremetteurs du 
gouvernement des affaires de la chofe publique , 
fe donnoient bien garde de s'attacher à luy , 
comme à celuy qui eftoit vindicatif & dangereux 
à afTaillir : mais toutefois aufli dit on depuis , 
que Ccefar avoir ofte le foin de la corne à Craflus , 
pource que ce fut celuy qui le premier luy feit 
telle au maniement des affaires & ne fe foucia 
point de luy. 

Question LXXII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils efliment que les pres- 
btres qui predifent les chofes à advenir par le vol 
des oyfeaux, lefquelson appelloit anciennement 
aufpices , & maintenant augures , doivent tons- 
jours avoir leurs lanternes ouvertes , & point 
de couvercle deflus ? Eft-ce point pource que 
comme les anciens philofophes Pythagoriens par 
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petires chofes en figniiioient &: donnoient à 
entendre de bien grandes , comme quand ils 
defendoienr de fe feoir fur le boifteau , & de 
attifer le feu avec l’efpée : aufli les anciens 
Romains ufoient de plufieurs xnigmes , c’eft à 
dire , de lignes extérieurs , qui figuroient quelque 
fecrette & cachée intelligence , mefmement ès 
chofes fainéles & facrées , comme eft ceftui-cy 
de la lanterne, laquelle' rellemble au corps qui 
contient noftre ame , car lame qui eft dedans 
fe rapporte à la lumière , & fault que la raifon 
qui eft en elle foit tousjours ouverte 8c tousjours 
▼oiant , fans jamais eftre renfermée , ny des 
vents agitée ? Or quand il fait vent , les oyfeaux 
en leur vol ne font pas bien fermes , & ne 
peuvent donner de prefages certains à caufe de 
leur variation & inftabilité , pourtant enfeignent 
ils par cefte couftume à ceulx qui devinent par 
le vol des oyfeaux, de ne les aller point confiderer 
& obferver quand il fait vent , mais quand l’air 
eft tout ferain , & li calme que Ion y peult porter 
la lanterne toute defcouverte. 

Question LXXIII. 

Pourquoy eft-ce qu’il eftoit défendu à ces 
presbtres là , d’aller obferver le vol des oyfeaux 
s’ils avoienr quelque ulcéré fur leurs corps ? Cela 
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n’eftoit il point ordonné pour lignifier aufG 
quelque chofe , c’eft à fçavoir , qu’il ne fe faulc 
point entremettre du fervice des dieux , ny de 
traitter les chofes fainftes & divines , quand on 
a quelque ennuy fecret qui ronge le cœur , ny 
aucun ulcéré ou paillon imprimée en fon ame , 
ains fault que Ion foit fans triftefle , l’efprit clair 
& net , fans eftre diverty ny diftraiéi d’aucune 
fafcherie ne douleur? Ou bien pource qu’il eft 
conforme à la raifon , s’il n’eft pas' loyfible ni 
légitimé d’offrir aux dieux pour oftie aucune 
befte qui fuit ulcerée , ny aufîî prendre prefage 
du vol d’oyfeaux tarez & maleficiez , que plus 
eftroittement ils gardafTent cefte obfervarion en 
leurs propres perfonnes mefmes , & qu’ils n’allaf- 
fenr point obferver & contempler les fignifiances 
des prognoftiques celeftes , qu’ils ne fufTent eulx 
mefmes bien faintts & nets , fans qu’il y euft en 
leurs perfonnes rien de defe&ueux , car l’ulcere 
femble eftre une maniéré de mutilation & pol- 
lution du corps. 

Question LXXIV. 

Pourquoy eft-ce que le roy Servius Tullius 
fonda & baftit un temple, que les Latins appellent 
Brevis Fortun.x , c’eft à dire , de Fortune la petire 
ou la courte ? Eft-ce en mémoire de ce qu’eftant 

petit 
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petit au commancement & de fort balTe condi- 
tion , comme celuy qui eftoit né d’une mere 
captive , il devint neantmoins à la fin , par le 
bénéfice & la faveur de Fortune , roy de la ville 
de Rome ? Ou bien pource que celle mutation 
monltre plus toll une grandeur qu’une petitelTe 
de la Fortune , il fault dire que ce roy Servius a 
défié 5c attribué divinité à la Fortune plus que 
nul autre , aiant impofé fon nom à toutes fortes 
prefque d’a&ions : car non feulement il édifia 
des temples à Fortune la puilïante , & dellournant 
malencontre , Doulce , Aifnée & Malle , mais 
aulli y a il un temple de Fortune propre, un autre 
de Fortune retournée , un autre de bonne efpe- 
rance , un autre de vierge : & quel befoing ell: 
il d’aller ainfi dénombrant tous les furnoms qu’ils 
baillent à la Fortune , veu qu’il y en a un mefme 
de Fortune l’engluée , qu’ils appellent en latin 
Vifcata , comme voulans donner à entendre que 
de loing nous fommes pris par elle , & attachez 
aux affaires ? Mais confiderons fi ce feroit point 
qu’aiant cogneu par expérience , combien a de 
pouvoir ès chofes humaines , Le à peu près de la 
Fortune , & comme fouvent bien peu de chofe , 
advenu ou non advenu , a ellé caufe à quelques 
uns de déchoir ou de parvenir à de très grandes 
entreprifes , pour celle occafion il a édifié un 
Tome XXI. Y 
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temple de Fortune la petite , enfeignant par cela 
aux hommes à eftre toasjours foigneux & dili- 
gents , & de ne mefprifer pas les événements 
pour petits qu’ils foient. 

Question LXXV. 

Pourquoy eft-ce qu’ils n’eftaignoient point la 
lampe , ains la laiftoient défaillir d’elle mefme ? 
Eftoit-ce par une maniéré de dévotion qu’ils 
reveroient ce feu là , comme eftant parent & 
.frere germain du feu inextinguible & immortel ? 
Ou bien , eftoit-ce un autre fecret advertiffèment 
qui nous enfeigne de ne tuer ny ne violer chofe 
aucune qui ait vie, fi elle première ne nous 
porte quelque nuyfance , comme fi le feu eftoit 
lin animal vivant , car il a befoing de nourriture 
& fe meut de foy mefme , & quand on l’eftaintt , 
il jette ne fçay quoy de voix comme fi on le 
tuoit? Ou bien cefte façon de faire receuc par 
ufage commun , nous monftre elle point que 
nous ne devons gafter ny le feu , ny l’eau , ny 
autre chofe neceflaire , après que nous en avons 
fait , ains en laiftèr ufer & s’en fervir aux autres 
qui en ont befoing, après que nous n’en avons 
plus que faire ? 


Digiîizccf by Gcyogte 



ROMAINES. 

Question L X X V I. 




Pourquoy eft-ce que ceux qui font des plus no- 
bles & des plus ancienes maifonsportenr de petites 
lunes en leurs fouliers? Eft-ce, comme dit Caftor, 
un ligne de l’habitation que Ion dit eftre au corps 
de la lune , ou bien que après noftre mort noz 
efprits auront la lune au defToubs d’eulx ? Ou 
bien pource que cela eftoit la marque propre de 
ceulx que Ion reputoit les plus anciens , comme 
eftoient les Arcadiens defcendus d’Evander , qui 
pour cefte occafion furent appeliez Profeleni; 
comme qui diroit , nez devant la lune ? Ou bien 
eft-ce que cefte couftume , comme plufieurs 
autres , admonefte ceulx qui font par trop elevez, 
& qui fe plaifent trop à eulx mefmes , de l’incer- 
titude & inftabilité des chofes humaines , par 
l’exemple de la lune ? laquelle 

Premièrement fc monftre en fon croiflant 
Qui paravant point n 'eftoit paroiflant. 

Et peu à peu de lumière fécondé , 

Elle remplit fa belle face ronde. 

Puis quand elle eft apparue en fon plein. 

Elle fe coule arriéré à fon déclin 
En decroiflant, & jamais ne fejourne. 

Qu’au premier rien elle ne s’en retourne. 

Ou bien c’eft une inftru&ion qui leur enfeigne 
d’obéir aux plus grands , & ne le faire point 4 
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regret , ains eftre tousjours prompts à obeïr 1 
ceulx qui ont authoricé par deflus eulx, 8c dé- 
pendre d’eulx , comme fait la lune , qui tous- 
jours jette fon regard , ainfi que dit Parmenides, 
vers la lumière du foleil ,‘en fe contentant d’aller 
après , 8c foubs la conduite d’un autre tenant le 
premier lieu , qui leur fait part de fon honneur & 
(de fon authorité. 

' 4 

Question LXXVII. 

Pourquov eft-ce qu’ils eftiment que les ans 
foient dediez à Jupiter , & les moys à Juno ? 
Eft-ce point pource qu’entre les dieux invifibles 
6c qui ne fe voient que des yeulx de l’entende- 
ment , les princes font Jupiter & Juno , & entre 
les vilibles le foleil 8c la lune ? Or eft-ce le foleil 
qui fait l’année , 8c la lune les moys , & ne 
faut pas eftimer que ceulx cy foient feulement 
figures & images de ceulx là , ains faulr croire 
que ce foleil mefme materiel que nous voions , 
eft Jupiter , & celle lune materielle eft Juno : 
c’eft pourquoy ils l’appellent Juno , qui vault 
autant à dire que, jeune & nouvelle, à caufe 
du cours de la lune : & la furnomment auflî 
quelquefois , Juno Lucina , comme qui diroir , 
luifante bu efclairante , aiants opinion quelle 
aide aux femmes grolfes aux travaux de leurs 

enfantements 
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Par le champ bleu des aftres , & la lune 
A faire tort enfanter opportune : 

car il femble qu’aux pleines lunes les femme* 
enfantent bien plus facilement. 

Question LXXVIII. 

Pourquoy eft-ce qu’entre les lignes du vol de* 
oyfeaux , celuy qui fe prefente à cofté gauche eft 
réputé heureux & de bonne encontre ? Ou bien 
cela eft il point faulx , & font plulieurs en erreur 
d’opinion par ignorance de Pequivocation de ce 
mot , Siniftrum ? Car ce que nous difons gauche 
les Latins l’appellent Siniftrum , & aulîi appel- 
lent ils, Sinere ce que nous difons laifler : de 
forte que quand ils veulent dire , laiflez cela ; 
ils difent , Sine. Le prefage doneques qui nous 
permet de faire ce que nous demandons , qui eft 
par maniéré de dire finiftere , c’eft à dire laiftant 
faire, ils le cuydent & le nomment à tort finiftre, 
c’eft à dire gauche ? Ou bien c’eft , comme dit 
Dionyfius , pour ce que quand Afcanius le fils 
d’Æneas gaigna la battaille contre Mezentius,' 
ainfi comme ils eftoient rengez en battaille l’un 
devant l’autre , il luy tonna à la main gauche , 
& pour ce qu’il en demoura victorieux , il juge-» 
rent alors que ce tonnerre luy avoir efté un heu- 
reux prefage, ôc à celte caufe l’ont tousjour* 
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ainfi obfervé depuis. Les autres tiennent que ce 
fut à Æneas que ce prefage advint , ne plus ne 
moins que pourautant qu’en la battaille de 
Leu&res les Thebains commancerent à entamer 
& rompre leurs ennemis du codé gauche, dont ils 
eurent finalement l’entiere victoire , tousjours 
depuis en toutes leurs battailles ils ont donné la 
preference & l’honneur au codé gauche : ou 
plus tod , comme efcrit Juba , pource que quand 
on regarde devers le foleil levant , le codé de 
feptentrion ed à la main gauche , & veulent 
dire aucuns , que c’ed le codé droiâ du monde » 
Sc le dedus. Mais prenons garde que naturelle- 
ment la partie gauche edant la plus debile , les 
prefages qui viennent de ce codé là ne la for- 
tifient, & fupportent le default qu’il y a de 
puifiance , pour l’egaler pat maniere.de dire à 
l’autre : ou bien c’ed pource que penfans que les 
chofes terrienes & mortelles foient contraires 
aux divines & celedes , ils ediment auflî con- 
fequemmenr , que ce qui ed gauche au regard 
de nous , foit envoyé de la partie droitte des 
dieux *. 

. ' Voyez les Obferyauons. 
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Question LXXIX. 

Pourquoy eft-ce qu’il eftoit loyfible d’apporter 
dedans la ville , & y mettre en depoft les ofle- 
menrs d’un perfonnage qui y auroir fait entrée 
triumphale , puis ferait venu i mourir , & fon 
corps ars 8c bruflé , ainfi que l’efcrit Pyrrho 
Lipareien ? Eftoit - ce point pour honorer la 
mémoire du defunél ? Car pareil privilège d’hon- 
neur ont ifs autrefois concédé à d’autres vaillans 
hommes & capitaines , que non feulement eulx, 
mais aufti leurs defcendans , peuftent eftre inhu- 
mez fur la place, comme i Valerius & à Fabricius : 
pour la confervation de laquelle prérogative on 
dit , que quand leurs defcendans viennent à 
mourir , on porte leurs corps fur la place , & 
met on deftfoubs une torche ardente fans plus , & 
incontinent les emporte Ion hors de là, pour jouir 
de cçft honneur fans envie , & confirmer feule- 
ment , qu’il leur eft loyfible. 

i . » « 

■Question L X X X. 

i * ... . 

• ' * * ' * * f 

Pourquoy ,eft-ce que quand ils feftoyoient 
aux defpens du public un capitaine qui avoit fait 
.entrée triumphale , ils n’y admettoient point les 
confuls , ains qui plus eft les envoyoient prier de 
iie fe point trouver au foupper? Eft-ce point 
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pource qu’il falloir bailler au rriumphateur 8c le 
lieu 8c la couppe à boire la plus honorable qui y 
fuft , 8c le reconvoyer en fa maifon apres le 
fouppetf , mais rien de tout cela ne fe devoit ny 
pouvoir faire à autres qu’aux confuls feulement 
quand ils eftoient prefents ? 

Question L X X X I. 

Pourquoy eft-ce que le tribun du peuple feu! 
ne porte point de robbe de pourpre , veu que 
tous autres magiftrats la portent ? Eft-ce point 
pource qu’ils ne font pas proprement magiftrats ? 
Car ny ils n’ont point d’huiflîers , qui portent les 
faifœaux de verges devant eulx , ny ils ne feient 
en chaire judiciellement , pour faire juftice & 
donner audience , ny ne entrent en exercice de 
leur eftat au commencement de l’année, comme 
font tous les autres magiftrats , ny ne font point 
fupprimez , quand ij y à un diéfcateur eleu , ains 
là où il transféré toute la puiflance & l’authoritc 
de tous autres officiers & magiftrats de la chofe 
publique en foy , les tribuns du peuple feuls 
demeurent , comme n’eftants pas magiftrats, 
mais aiants quelque autre reng & degré en la 
chofe publique : & tout ainfi comme quel- 
ques orateurs tiennent,' que exception n’eft pas 
tuftion attendu qu’elle fait tout le contraire 


Oigitized by Googfe 



ROMAINES. 34) 

cl’a&ion , d’aurant que l’aûion commance & 
intente le procès , & exception le difloult Sc 
l’abolit, au cas pareil aufli eftiment ils que le 
tribunat foit plus tort un empefchement & un 
contrecarre de magiftrat , que non pas un rnagif» 
trat : car toute fon authorité Sc fa puifTance gift I 
. s’oppofer à l’autborité des autres magiftrats , & I 
leur diminuer Sc reprimer leur trop excellîve 
licence Sc pouvoir. Ou bien toutes ces raifons II 
& autres femblables ne font que langage Sc dif- 
cours imaginez : mais , à la vérité , le tribunat 
aiant pris fon origine & fa nailTance du peuple , 
il eft grand & puiflant par eftre populaire , en ne 
s’enorgueillifTant point plus que les autres , ains 
s’égalant en apparence en fon vertement Sc en 
fon vivre au premier des citoiens : car la dignité 
de pompe & d’apparence appartient I un conful 
ou à un prêteur , mais quant à un tribun de peuple 
il faut , par maniéré de dire , qu’il foit foulé aux 
pieds , comme difoit Caius Curion , non point 
de grave Sc magnifique apparence, ny de difficile 
accès , ou mal-aifé à abborder au commun popu- 
laire : ouy bien aux autres , mais non pas à la 
(impie commune , I qui il fe doit tousjours 
monftrer affable & traidable : auffi eft -ce la 
couftume que la porte de fa maifon ne foit jamais 
fermée , ains arriéré ouverte Sc de jour Sc de 
jiuitt, comme un port & un feur refuge pour 
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tous ceulx qui en ont befoing : & d’autant que 
plus il s’humilie en extérieure apparence , d’autant 
augmente & croift il plus en puifTance : car ils le 
reputent comme un commun recours & rerraitte, 
§c à qui fe peuvent feurement retirer tous ceulx 
qui en ont affaire , ne plus ne moins que à un 
autel de franchife : & au demourant quant 2 
l’honneur , ils le font fainét , inviolable & facré , 
attendu que fi feulement il fort de fa maifon en 
public , la couftume porte que tous fe purifient 
& fanétifient le corps , ne plus ne moins que s’il 
eftoit poilu. 

Question LXXXII. 

Pourquoy eft-ce que devant les prêteurs on 
porte des faifceaux de verges , ou de baguettes 
liées enfemble , avec des haches qui y fout atta- 
chées ? Eft-ce point pour donner à entendre que 
l'ire du magiftrat ne doit point eftre prompte ne 
defliée : ou bien pour ce que le deflier ainû à 
loiûr ces baguettes , apportant quelque longueur 
& quelque efpace à la cholere de fe modérer & 
refroidir , eft caufe bien fouvent de faire changer 
de volonté de punir ? Et pourautant qu’entre 
les vices & faultes des hommes , il y en a 
aucunes gueriffables & remediables , & d’autres 
incurables & irrémédiables , les verges font pour 
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corriger ceulx qui fe peuvent amender , & les 
haches pour retrencher ceulx qui ne fe peuvent 
corriger. 

Question LXXXIII. 

Pourquoy eft - ce que les Romains aiants 
entendu que les Bletonefiens , qui font peuples 
barbares , avoient immolé un homme aux dieux, 
envoyèrent quérir leurs magiftrats , comme pour 
les en punir, mais depuis quand ils eurent entendu 
qu’ils l’avoient fait fuivant une ancienne loy de 
leur pais , ils les laifierent aller fans leur mal 
faire , mais ils leur défendirent de n’obeir plus 
de ld en avant à telle loy : & neantmoins eulx 
mefmes non gueres d’années au paravant, avoient 
enfouy & enterre tous vifs deux hommes Sc deux 
femmes , les deux Grecs , & les autres deux 
Gaulois , en la place qui vulgairement s’appelle 
le marché aux bœufs : car il femble que cela foit 
répugnant, qu’eulx mefmes feilTent les chofes 
qu’ils reprenoient ès autres comme damnables. 
Eft-ce point pour ce qu’ils jugeoient eftre fuperf- 
tition damnable de facrifier un homme aux dieux, 
mais bien aux diables qu’il fuft neceflàire ? Ou 
bien pour ce qu’ils eftimoient que ceux qui le 
faifoient par une loy , ou par une couftume , 
failloient , mais eulx par ordonnance des livres 
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de la Sibylle le feirent : car on dit , que l’une dei 
vierges Veftales, nommée Helbia, allant à cheval, 
fut attainte d’un coup de fouldre , & que le 
cheval fut trouvé nud tout eftendu , & le corps 
d’elle pareillement , fes veftemens rebourfez par 
devant les parties naturelles , comme qui l’euft 
fait tout expreflement , fes fouliers , fes anneaux 
8c fa coeffe jettez l’un deçà , l’autre delà , & la 
langue tirée hors de bouche : ce que les devins 
interprétèrent lignifier , que c’eftoit une grande 
vergongne qui devoit advenir aux vierges Vef- 
rales , & feroit fort divulguée 8c diffamée , 8c 
que partie de la honte en appartiendrait auffi 
aucunement à l’ordre des chevaliers. Sur ces 
entrefaites il y eut le ferviteur d’un certain 
chevalier barbare & eftranger , qui vient def- 
couvrir comme trois de ces vierges facrées, en 
on mefme temps avoient forfait à leur honneur, 
Æmylia , Licinia , 8c Martia , & qu’il y avoit jà 
long temps qu’elles avoient compagnies d’hom- 
mes , defquels l’un eftoit un chevalier eftranger 
nommé Butetius , maiftre dudit ferviteur : û 
furent lefdittes Veftales punies félon les loix, 
après que leur procès leur eut efté faid : mais 
pour ce que la chofe fembla terrible & efpou- 
ventable , il fut ordonné par le fenar , que les 
presbtres revoteraient les livres Sibyllins , ef- 
quels on trouva des oracles qui denonçoieijt ceft 
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inconvénient à advenir , au grand malheur & 
dommage du public , pour lequel éviter & 
divertir ils commandoient de abandonner à je 
ne fçay quels malings efprits eftrangers deux 
hommes de nation Grecque , & deux autres 
de nation Gauloife , & les enterrer tous vifs fur 
jLe lieu r . 

Question LXXXIV. 

Pourquoy eft-ce qu’ils commancent leur jour 
3 la minuid ? Eft-ce point pourautant que toute 
leur police du commancement n’eftoit qu’une 
difcipline militaire ? Or à la guerre la plus part 
des entreprifes qui reuffiftent , fe font ordinaire- 
ment de nuid avant le jour : ou bien c’eft pour 
ce que l’execution fe commance bien au lever 
du foleil , mais les préparatifs fe font avant jour : 
car il fault avoir fait fes préparatifs avant que 
mettre la main à l’œuvre , & non pas fe préparer 
alors qu’il fault executer , comme Ion dit que 
Myfon refpondit ancienement à Chilon l’un des 
fept fages , ainfi qu’il tiftoir un van en hy ver : 
ou bien comme Ion voit que plufieurs à midy 
ceflent & mettent fin aux affaires d’importance & 
de la chofe publique , auffi eftimerent ils qu’il 
falloit mettre le commancement à la minuid : 

* Tici-Uy, XXII. 


Digitized by Google 



5 5 o DEMANDES 

pour la preuve dequoy Ion peult tirer un grand 
argument, de ce que jamais le magiftrat Romain 
ne fait appointement ny accord après le midy. 
Ou bien c’eft pour ce qu’il n’eft pas poflible de 
ficher le commancement & l’achevement du joui 
au lever & au coucher du foleil : car fi nous 
faifons comme le vulgaire , qui diftingue le jour 

6 la nuid par le fentiment de la veuc & des 
yeulx , prenarts pour le commancement du jour , 
quand le foleil commance à fe lever , 8c pour le 
commancement de la nuid , quand il eft de tout 
poind abfconfé , nous n’aurons jamais equinoxe , 
c’eft à dire égalité du jour 8c de la nuid, car la 
nuid que nous eftimerons eftre plus égalé au 
jour , fera plus courte que le jour d’autant d’ef- 
pace que le corps du foleil en contiendra : & fi 
d’autre part nous faifons comme les mathema* 
ticiens , qui pour remedier à ceft inconvénient , 
mettent les confins & bornes du jour & de la nuid 
au poind que le foleil vient à toucher le cercle de 
l’orizon avec fon centre , cela feroit ofter toute 
claire evidence : car il adviendra qu’eftant ji 
grande lumière efpandue fur la terre , Ôc le foleil 
nous efclairant par tout, que nous ne confef- 
ferons pas qu’il foit encore jour, ains dirons qu’il 
fera encore nuid. Puis que donc il eft malaifé 
de prendre le commancement du jour , 8c de 
la nuid au lever 8c au coucher du foleil , pour 
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les inconveniens Sc abfardirez que nous avons 
«litres , il refte qu’il faille neceftairement arrefter 
ce commancement quand le foleil eft au milieu 
«lu ciel deflus nous ou deftoubs nous : or eft il 
meilleur de le commancer lors qu’il eft au milieu 
deftoubs nous , qui eft i la minuièt, pourautanc 
que lors il retourne devers nous en orient , Sc 
au contraire après le midy il s ellongne de nous 
vers l’occident. 

Question LXXXV. 

Pourquoy eft -ce qu’ancienement ils ne per- 
mettoient point que les femmes mouluftent , 
ny meiflènc la main à la cuifine ? Eftoit-ce pour 
fouvenance de l’accord qu’ils avoient fait avec 
les Sabins ? Car après qu’ils eurent ravy les filles 
des Sabins , il s’en emeut une grofle guerre entre 
eulx , Sc depuis appoinrement enfuivit , en la 
capitulation duquel ceft article entre autres exprès 
fut mis , que le mary Romain ne pourroit con- 
traindre fa femme ny à tourner la meule pour 
jnouldre le bled , ny à faire la cuifine. 

Question LXXXV I. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne fe marient point au 
moys de may ? Eft-ce point pourautant qu’il eft 
au milieu des moys d’apyril & de juin , defquels 
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l’un eft coniacré à Venus , & l’autre i Juno 
deeffe , qui ont toutes deux la cure & fuperin- 
tendence des nopces & mariages , au moien 
dequoy ils avancent ou retardent un peu ? Ou ri 
c’eft pourautant qu’en ce moys là ils font la 
cerimonie de la plus grande purgation qu’ils 
facent point en toute l’année ? Car maintenant 
ils jettent de delïus le pont en la riviere des 
images & effigies d’hommes , mais ancienne- 
ment ils y jettoient des hommes mefmes vifs. 
Voilà pourquoy la couftume eft en ce temps , 
que la Flaminica , c’eft à dire , la presbtreffie de 
Juno , foit tousjours trifte , comme en deuil , 
fans jamais fe laver ny parer 1 : ou bien c’eft 
pour ce que plufieurs des peuples Latins font 
oblations aux trefpaflez en ce mois là : & c’eft 
pourquoy à l’adventure ils adorent Mercure en 
ce mefme mois , joint qu’il porte le nom de 
Maia mere de Mercure : ou bien c’eft pourautant 
que , comme aucuns veulent dire , le mois prent 
fon nom de Majores , qui veult dire les anciens , 
comme celuy de juin le prent de ce terme 
Juniores , qui veult dire , les jeunes. Or eft il 
que la jeuneffie eft beaucoup plus apte à faire 
nopces que n’eft pas le grand aage , comme dit 
Euripides , 

». Voyez Aulu-Gelle, X, i|. 

Ou 
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Ou vieillcfle eft de Venus peu amie. 

Ou Venus eft de vicillcdc ennemie. / 

Voilà pourquoy ils ne fe marient point au mois 
de may , ains attendent jufques au moys de juin , 
qui fuit incontinent après. 

Question LXXXVII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils mefpartent les cheveux 
de nouvelle mariée avec le fer d’un javelot ? 
Eft-ce point pour un ligne & marque que les 
premières femmes qu’efpouferent les Romains, 
Furent ainli ravies par force , & conquifes avec 
guerre & armes ? Ou bien li c’eft pour leur 
donner à entendre qu’elles efpoufent des maritz 
foudards & guerriers, & pourcequ’ii faut qu’elles 
s’accouftument à un embelliftement & parement 
fimple, fans aucune delicatefle féminine : comme 
pour cefte mefme raifon Lycurgus voulut que 
les huillèries , couvertures , & planchers des mai- 
fons , fe feiflent avec la fie & la congnce feule- 
ment , fans y employer aucun autre outil ny 
inftrument , pour rejetter & chafler de fa répu- 
blique toute curiofité & toute fuperfluité : ou 
bien ce mefpartement de cheveux donne couver- 
tement à entendre divifion , lignifiant que le 
mariage ne fera jamais départi que par force 
d’armes : ou c’eft pour ce qu’ils referent à Juno 
Tome XXI. Z 
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la plupart des cerimonies qui appartiennent acs 
nopces & au mariage. Or eft la javeline con- 
facrée à Juno, tellement que la plus part de 
fes images & ftatues eft appuyée fur une lance 
ou javeline , & pour cefte caufe , la deefle en eft 
furnommée Quiritis, pour ce que les anciens ap- 
pelloient une javeline quiris , & pour cefte mefme 
occafîon appelloit on auffi Mars quiris. 

Question LXXXVI1I. 

Pourquoy eft-ce que l’on appelle lucar l’argent 
que l’on paie pour les jeux? Eft-ce pour ce qu’il 
y a autour des villes plufieurs lieux facrez aux 
dieux que l’on nomme Lucos , defquels on em- 
ployoit le revenu à faire des jeux ? 

Question LXXXIX. 

Pourquoi eft-ce qu’ils appellent Quirinalia la 
fefte aux Fouis ? Eft-ce point pour ce qu’ils attri- 
bue ce jour-là à ceux qui ne fçavent de quelle 
lignée ils font , ainii que dit Juba , ou à ceux 
qui n’ont pas facrifté comme les autres aux lieux 
deftinez à leurs lignées, quand on célébré la 
fefte qui fe nomme Fomicalia , foit ou pour ce 
qu’ils eftoient cmpefchez à d’autres affaires , ou 
qu’ils étoient hors de la ville , ou qu’ils ne le 
fçavoient pas : à cefte caufe on leur a aflignc ce 
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Jour-là pour recouvrer la faute qu’ils auroient 
faitce. 

Question XC. 

Pourquoy eft-ce que quand on fait facrifice 1 
Hercules , on ne nomme nul autre des dieux , 
ny ne feuffre Ion que chien aucun comparoifle 
dedans le pourpris où fe fait le facrifice , ainfi 
comme Varro a laide par efeript ? Eft-ce point 
quant à ce qu’ils ne nomment aucun dieu en 
fon facrifice , pour ce qu’ils ne l’eftiment que 
demi dieu ? Et y en a qui tiennent que luy eftanc 
encore vivant entre les hommes , Evander luy 
édifia un autel , & lui offrit facrifice defTus : & 
au refte il feit la guerre au chien , plus qu’à nulle 
autre forte d’animal , car aufli fut-ce celuy qui 
luy donna plus d’affaires en tome fa vie que nul 
autre , tefmoing le chien à trois teftes Cerberus , 
ëc après tous les autres le fils de Licymnius fort- 
nepveu , aiant efté tué par les Hippocoontides 
pour un chien , il fut contraint de leur donner 
la bataille , en laquelle il perdit plufieurs de fes 
amis y & entre autres fon frere Iphides. 

* ' • . . . • J 

' Q u I S T I O N X C I. 

. j , ' ' . :i t t 

Pourquoy eft-ce qu’il n’eftoit pas loifible aux 
patriciens d’habiter au mont du capitole? Eft-ce 

Z t 
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pour autant que Marcus Manlius y habitant at- 
tenta de fe faire feigneur de Rome , & y ufurper 
tyrannie? En haine duquel on dit qu’il a depuis 
efté défendu à ceulx de la famille des Manliens, 
de jamais prendre le avant-nom de Marcus : ou 
bien c’eft une anciene crainte que les, Romains 
ont eue de tout temps, car combien que Valerius 
Publicola fuft perfonnage fort populaire & bien 
affeftionné à la part du peuple, jamais toute- 
fois les grands ne ceflerent de le calumnier > 
ny les petits & la communeide le redouter , 
jufques à ce que luy mefrne feit defmolir fa mai- 
fon , pouraurant qu’elle battoit fur la place. 

. . ' - c 

Question XCII. 

Pourquoy eft-ce qu’à celuy qui a fauve un ci- 
toien à la guerre on donne une couronne de 
branches de chefne ? Eft-ce pourautant que par- 
tout & en tout lieu on recouvre facilement du 
chefne à la guerre , Ou bien pour ce que cefte 
couronne eft dediée & facrée à Jupiter dc à Juno, 
que Ion repute protecteurs des villes ? Ou bien 
c’eft une anciene couftume procedée de Arcadiens 
qui ont quelque confanguinité avec les chefnes , 
pour ce qu’ils fe difent eftre les premiers des 
hommes ifliis de la terre , comme le chelne 
«entre cous les arbres. 
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Question XCIII. 

Pourquoy eft-ce que pour prendre prefage ils 
u fent des vautours plus que de nuis autres oifeaux ? 
Eft-ce pour autant que à la fondation de Rome 
il en apparut douze à Romulus? Ou pour ce que 
ce n’eft pas oifeau qui foit ordinaire ny fami- 
lier, car il n’eft pas facile de rencontrer une 
aire de vautours , ains faut que foudain ils vien- 
nent de quelque eftrange pais : voilà pourquoy 
la veuc en eft pleine de pronoftique 8c de pre- 
fage : ou bien ils ont encore appris cela d’Her* 
cules , s’il eft véritable ce qu’efcrit Herodorus, 
que Hercules eftoit fort aife , quand fur le com- 
mancement de quelque fienne entreprife il Iuy 
apparoiftoit des vautours , pour ce qu’il avoit 
opinion que le vautour eftoit le plus jufte de 
tous les oifeaux de proye : car premièrement il 
ne touche jamais à chofe quelconque vive, ny ne 
tue jamais rien qui ait vie , comme font les 
aigles , les faucons , & les ducs , ains fe paifl: 
des charognes des belles mortes , 8c fi y a plus , 
qu’il ne touche pas encore à celles qui font de 
fon genre ny de Ion efpece : car jamais homme 
ne veit vautour qui mangeaft de la chair d'oi- 
seau , comme font les aigles & autres oifeaux 
.de proye, qui chaftent & mettent en picces, 
principalement les oifeaux qui font de mefme 
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genre qu’eulx : & toutefois ainfi que dit ÆI» 

chilus , 

Comment pourroit cftre l'oifcau goulu , 

En dévorant fon femblable impollu î 

Au refte quant aux hommes : c’eft le plus inno- 
cent , en maniéré de dire , & qui leur fait moins 
de dommage que nul autre, car il ne guafte fruicl 
ny plante quelconque , ny ne fait mal à befte 
aucune privée : & s’il eft vray ce que comptent 
les Ægytiens, qu’en ce genre là d’oifeaux ils 
foient tous femelles , & qu’elles deviennent 
grofles en reçevant par le bec le vent de levant , 
ne plus ne moins que les plantes s’empreignent 
du vent de ponant , il eft vray-femblable que les 
fignes & pronoftiques tirez d’eux , foient plus 
afleurez & plus certains que ceux des autres , 
pour ce que de tous les autres leurs violences 
quand ils font en amour , leurs impétueux vols 
quand ils pourfuivent leur proye , leurs fuittes 
& leurs chartes doivent avoir beaucoup de trou- 
ble & d’incertitude en leurs pronoftications. 

Question XCIV. 

Pourquoy eft-ce que le temple d’Efculapius eft 
hors de la ville ? Eft-ce pourautant qu’ils efti- 
moient que la demourance hors de la ville eftoit 

plus falubre que celle de la ville? Car à ce propos 

c • 
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les Grecs ordinairement édifient les temples d’Æf- 
culapius en lieux hauts où l’air eft pur 8c ferein. 
Ou fi c’eft pource que ce dieu Æfculapius fut 
envoyé quérir de la ville d’Epidaure en la Morce : 
& eft vray que les Epidauriens ont bafty fon tem- 
ple non dedans l’enceinte de leur ville, ains allez 
loing d’icelle :ou pourautantque le ferpent eftanc 
defcendu de la galere en l’ifie , 8c là s’eftant dif- 
paru , il fembla qu’il leur euft enfeigné par ce 
ligne là où il vouloit qu’on luy baftift fa demeure. 

Question XCV. 

Polirquoy eft-ce que la loy defend à ceulx 
qui doivent vivre chaftement de manger des 
legumages ? Eft-ce quant aux febves , pour les 
tnefmes raifons qu’on dit que les Pythagoriens 
les avoient en abomination ? Et quant aux poix- 
chiches particulièrement , qui s’appellent en grec 
x*dvf9 ( 8c ip'/ZivQo;, lefquels mots femblent eltre 
dérivez de Erebus, qui lignifie les tenebres d’en- 
fer, 8c de Léthé , qui eft oubliance , l’un des fleuves 
infernaulx : ou pour ce que ès fouppers & ban- 
quets des funérailles , on a accouftumé de fervir 
ordinairement des legumages : ou plus toft, 
pour ce qu’il fault que ceulx qui veulent eftre 
chartes & vivre fain&ement, aient les corps nets 
& grefles : or eft il que les legumages font 

Z 4 
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venteux & engendrent une fuperfluité es corps 
qui a befoing de grande purgation : ou pour ce 
qu’ils incitent & provoquent à la luxure, d’autant 
qu’ils font flatueux & venteux. 

Question XCVI. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ne puniffent point au- 
trement les facrées vierges veftales , qui fe font 
lailfées violer & corrompre , que de les enfouir 
dedans de la terre toutes vives? Eft-ce point pour 
ce qu’ils bruftent les corps des trefpalTez ? Or de 
inhumer avec le feu les corps de celles qui n’onc 
pas alfez religieufement & faindement gardé le 
feu divin , il ne fembloit pas jufte ny raifon- 
nable : aufli n’eftimoient-ils pas qu’il fuft loifible 
de tuer une perfonne qui auroit efté confacrée 
avec les plus faindes & plus religieufes cérimo- 
nies du monde, ni mettre les mains violentes 
deiïiis une femme facrée : parquoy ils imaginè- 
rent cefte invention de la faire mourir d’elle 
mefme , c’eft qu’ils la devalloient en une petite 
chambre dedans terre , là où ils laiiïbient une 
lampe ardente , & du pain avec un peu d’eau 
& de laid , & puis ils la combloient de terre 
par deflus : mais ny pour cela encore ne fe 
peuvent-ils du tout exempter de fuperritieufe 
crainte, car jufques au jourd’huy les presbtres 
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bilans de (Tu s le lieu , leur font je ne fçay quels 
fervices anniverfaires pour les appaifer. 

Question XCVII. 

Pourquoy eft-ce que le treizième jour de dé- 
cembre qui s’appelle en latin Idus décembres,' 
on fait un jeu de pris de la courfe des chariots , 
& le cheval attelle du cofté droit , qui eft dé- 
moulé victorieux , eft immolé à Mars , là où il 
vient quelqu’un par derrière qui luy couppe la 
queue, laquelle il porte au temple qui s’appelle 
Regia , & en enfanglante l’autel : & pour en 
avoir la tefte , il y a une troupe de gens venant 
de la rue facrée , & une autre de celle qui fe 
nomme Saburra , qui combattent les uns contre 
les autres à qui l’aura? Eft ce pour la raifon 
que quelques uns allèguent, qu’ils ont opinion 
que la ville de Troye fut jadis prife par un che- 
val de bois , & pour ce , qu’ils en puniftent le 
cheval en mémoire de cela ? 

Si comme eftans des Troiens defeendus , 

Et des Latins enfcmblc confondus. 

Ou pource que le cheval eft un animal coura- 
geux , martial , & belliqueux , & Ion facrifie 
ordinairement aux dieux les victimes qui leur 
font plus agréables & mieux fortables : & luy fa- 
crifie Ion celuy qui a gaigné le prix , pource que 
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la vi&oire & la force luy font propres , ou plus 
toft pour ce que l’œuvre de ce dieu eft ferme ôc 
ftable, & font vi&orieux ceulx qui demeurent 
en leurs rengs contre ceulx qui n’y demeurent 
pas , ains s’enfuyent : c’eft pourquoy Ion y punift 
Fanimal qui court vifte , comme la voitture de 
lafcheté , pour couvertement leur donner à en- 
tendre , qu’il n’y a point d’efperance de falut à 
ceulx qui fuyent. 

Question XCVIII. 

; 

Pourquoy eft-ce que la première œuvre que 
font les cenfeurs , -quand ils font inftalez en pof- 
feflîon de leur magiftrat, c’eft de bailler à ferme 
la nourriture des oyes facrées , & de faire re- 
paindre les ftatues des dieux ? Eft-ce pour com- 
mencer aux plus legeres chofes & qui font de 
moindre defpenfe & de moindre difficulté ? Ou 
fi c’eft pour commémoration d’un ancien béné- 
fice Jadis reçeu de ces animaulx , du temps de 
la guerre des Gaulois, pour ce que les oyes furent 
celles qui fentirent la nuiél les Barbares montans 
fur la muraille qui environnoit le fort du Capi- 
tole, là où les chiens dormoient, ôc de leur 
cry efveillerent les gardes ? Ou pour ce que les 
cenfeurs eftans gardiens des plus grandes chofes , 
ôc aians la charge ôc le devoir qui leur com- 
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mande de veiller 6c enquérir foigneufement pour 
conferver la religion , les temples , les édifices 
publiques , les mœurs & les deportemens des 
hommes en leur maniéré de vivre , ils mettent 
en premier lieu de confideration , le plus vigilant 
animal qui foit, & en monftrant avoir ainG foing 
de ces oyes , ils enhortent en ce faifant leurs ci- 
toiens de n’eftre point parefleux ,*Bc de ne mettre 
point en nonchaloir les chofes fain&es. Et au 
refte quant au refrefchiflement de couleur des 
images & ftatues , c’eft chofe necelTaire , car la 
vivacité de la couleur rouge de vermillon fe pafle 
incontinent , de laquelle ils fouloient ancienne* 
ment colorer les images. 

Question XCIX. 

Pourquoy eft-ce que des autres presbtres, 
quand il y en a un condamné & banny, ils le 
depofent de fa presbtrife , & en elifent un autre 
en fon lieu , excepté les augures , qui font les 
presbtres qui ont charge d’obferver & contempler 
le vol des oyfeaux ? Car ceulx là , encore qu’ils 
foient convaincus & condamnez des plus grands 
crimes du monde , ils ne leur oftent point leur 
presbtrife. Eft-ce , comme aucuns difent , qu’ils 
ne veulent point qu’un qui ne foit point presbtre 
cognoifte ny fçache les fecrets des facnfices ? Ou 
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pource que le presbtre augure eftant lié & oblige 
de très grands fermens , qu’il ne revellera jamais 
les fecrets des facrifices , ils ne le veulent pas 
abfoudre & difpenfer de ces fermens là, en le 
dégradant de presbtrife & le rendant homme 
privé ? Ou bien c’eft pourautant que ce mot 
d’augure n’eft pas tant nom d’honneur & de 
magiftrat , comme de fciencé & d’art , & cela 
feroit comme vouloir dégrader un mulicien qu’il 
ne fuft plus muficien , ou depofer un médecin 
qu’il ne fuft plus médecin , vouloir defendre 
qu’un devin ne foit plus devin , ainli ne pouvans 
luy ofter fa fuffifance ny fon fçavoir , encore 
qu’ils luy en oftent le nom , ils n’en eftabliflenc 
point d’autre en fon lieu , à bon droiét , pource 
qu’ils veulent garder le nombre qui en a d’an- 
ciennetc efté inftitué. 

Question C. 

Pourquoy eft - ce que le treziéme jour du 
moysd’aouft, que Ion nomme maintenant Idus 
Augufti , & paravant Idus Sextiles , les ferfs 5c 
les ferves font fefte tous & toutes , & les maif- 
trelfes affeélent de laver & nettoyer leurs telles ? 
Eft-ce pourautant que le roy Servius à tel joue 
nafquit d’une ferve captive , & pour celle caule 
les efclaves à tel jour ont vacation de befongne ? 


DigiTKecttiy Crxîgtc 



ROMAINES. j*j 
E t quant à lavet les telles , le commancement 
en eftant venu de ferves , qui le font à caufe 
de la fefte , la couftume en eft paflee jufques 
aux maiftrefles. 

Question CI. 

Pourquoy eft-ce qu’ils ornent leurs enfans de 
fcagues pendues au col , qu’ils appellent Bullas ? 
Eft-ce pour honorer les premières femmes qu’ils 
ravirent , en faveur defquelles ils ordonnèrent 
plulieurs autres prérogatives aux enfans qui naf- 
quirent d’elles , & mefmement celle là ? Ou fi 
c’eft pour honorer la prouefte de Tarquin ? Car 
on dit qu’eftant encore enfant , en la grofte 
bataille qui fut donnée contre les Latins enfemble 
& contre les Thofcans , il fe jetta dedans les 
ennemis , là où eftant abbatu de deftùs fon 
cheval , il foufteint ceux qui fe ruerent fur luy , 
fi verrueufement qu’il encouragea tous les autres 
Romains , tellement que les ennemis eftants par 
eulx tournez en fuitte , avec meurtre de dixhuic 
mille de leur gents , qui demourerent morts fut 
la place , il en reçeut , pour loyer de fa vertu , 
une telle forte de bague à pendre au col , qui luy 
fut donnée par le roy fon pere. Ou û c’eft pource 
qu’anciennement ce n’eftoit pas chofe qui fuft 
réputée honteufe ne villaine > que d'aimer les 
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garçons efclaves , quanti ils eftoient en aag8 
d’aimer , ainfi que nous tefmoingent encore les 
comédies efcriptes de ce temps là : mais des 
enfants de libre condition & de noble maifon , 
ils fe gardoient fort bien d’y toucher : & à fin 
que Ion ne pretendift ignorance de n’avoir fçeu 
de quelle condition ils eftoient, s’ils les rencon- 
troienrnuds , à cefte caufe on leur faifoit porter 
cefte marque & enfeigne autour du col. Ou bieri 
fi cela eft point un prefervatif d’honneur , de 
continence , & d’honnefteté , & par maniéré de 
dire , une bride pour refrener l’incontinence , 
d’autant qu’ils avoient honte de faire des hom- 
mes , avant qu’avoir quitté les marques & fignes 
d’enfance r car il n’y a point d’apparence à ce 
qu’en allégué Varro , difant que pource que les 
Æoliens appellent confeil , Bollas , les enfants 
pour un figue & prefage de prudence & de bon 
confeil portent cefte bague là, qu’ils appellent 
Bulla. Voiez doncques que ce foir à caufe de la 
lune , qu’ils les portent : car la figure de la lune , 
quand elle eft au plein , n’eft pas forme de boule 
tonde , ains plus toft de plat ou d’efcuelle : 6c 
non feulement quant au cofté qui nous en ap- 
paroift , mais auffi , comme Empedocles penfe , 
^uant à celuy qui en eft defioubs. 
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Question CIL 

Pourquoy eft-ce qu’aux petits enfaus ils impo- 
fent le nom , aux malles au neufiéme jour , & 
aux femelles au huitième ? EU- ce point pour 
caufe naturelle qu’ils impofent pluftoft les noms 
aux filles qu’aux fils , d’autant que les femelles 
croiftent plus tort , & font plus tort meures , 8c 
arrivent plus toft à leur perfe&ion que ne font 
les malles ? Mais quant aux jours , ils prennent 
ceux qui fuyvent fans»moien après le feptieme , 
pource que le feptieme eft fort périlleux aux 
petits enfants , tant pour autres occafions que 
pour leur nombril , d’autant que à plufieurs il fe 
denouë au feptieme jour , 8c devant qu’il foie 
ouvert , l’enfant relTemble plus toft à une plante , 
qu’il ne fait à un animal : ou tout ainfi comme 
les Pythagoriens eftimoient que le nombre pair 
eftoit femelle, & le non-pair malle, d’autant 
qu’il engendre , & eft plus fort que le nombre 
pair , eftant compofé , & fi on les divife l’un 8c 
l’autre en unitez , le pair mouftrera un lieu vuide 
au milieu , là où le non-pair a tousjours le milieu 
remply d’une de fes parties , & pour celle caufe 
ils ont opinion que le pair relTemble plus à la 
femelle , & le non-pair au malle. Ou bien c’eft 
pourautant que die tous les nombres , le neuf eft 
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le premier quarré , venant du trois qui eft non- 
pair & parfaidt , & le huit eft le premier cubique, 
c’eft à dire quarré en tout fens , comme un de- 
procédant du deux , nombre qui eft non-pair : or 
faut-il que l’homme foit quarré , lîngulier 8c 
parfait , & que la femme , ne plus ne moins 
qu’un dé foit ferme , gardant la maifon 8c dif- 
ficile à remuer. Encore y fault il adjoufter ce 
propos , que le huit eft nombre cubique , pro- 
cédant du deux pour fon pied , 8c le neuf de 
nombre quadrangulaire » quarré en tous fens , 
procédant du trois pour fon pied , & pour cefte 
caufe les femmes femblent avoir deux noms , 8c 
les malles trois. 

Question CIII. 

Pourquoy eft -ce qu’ils appellent les enfans 
qui n’ont point de pere certain , Spurios ? Car il 
ne faut pas eftimer , comme le tiennent les Grecs , 
& comme le difent les orateurs en leurs plai- 
doiers , que ce foit de ce mot Spora , pource 
qu’ils font engendrez de la femence de plufieurs 
hommes mellée & confondue enfemble, ains eft- 
ce mot Spurius , l’un des premiers noms que pren- 
nent les Romains , comme Sextus, Decimus, 8c 
Caius : or n’eferivent ils jamais ces premiers 
noms là entièrement de toutes leurs lettres , ains 
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les marquent aucunefois d’une feule lettre , 
comme Titus, Lucius t Marcus, par T. L. M. 
ou avec deux , comme Spurius , & Cneus , ou 
avec trois , comme Sextus & Servius. Spurius 
doncques eft l’un de leurs noms qui fe marque 
avec deux lettres SP. qui lignifient Sine Pâtre, 
c’eft à dire , fans pere : car S. fignifient fans , 8c 
le P. pere. Voilà d’où eft venu l’erreur de la 
variation , pourautant que , fine pâtre & Spurius 
s’efcrivent par mefmes lettres : mais encore en 
faut il alléguer une ' autre raifon , qui eft plus 
eftrange , & où il y a moins d’apparence , c’eft 
qu’ils difent que les Sabins anciennement appel- 
loient la nature d’une femme Spurius , & que 
pour cefte occafion , par une maniéré d’injure 
& de reproche , ils appelaient de ce nom là ceux 
qui eftoient nez de femme non efpoufée, 8c hors 
légitimé mariage. 

Question CIV. 

Pôurquôy* eft - ce qu’ils ' appellent Bacchus , 
Liberum Patrem ? Eft -ce point pource qu’il eft 
pere & autheur de toute liberté à ceux qui ont 
beu ? Car la plus part des hommes deviennent 
audacieux & fe rempliffent de hardieflê de par- 
ler quand ils font y vres > Ou pource que c’eft 
luy qui a trouvé la libation , c’eft à dire , l’offrande 
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tle vin , que Ion fajt aux dieux : ou , comme dit 
Alexandre , pource que les Grecs l’appellent 
Dionyfius Eleuthereus , c’eft à dire , Barchus 
délivrant , Se le nomment aipfi à caufe d’une 
ville de la Boeoce nommée Eleutheres 1 , où il 
avoir un temple. 

[Q u f s T i o n C V. 

- 3 ' • • 

Pourquoy eft-ce que la couftume ne porte 
poinr f que les filles fe marient aux jours des 
feftes publiques , mais bien que les veufves s’y 
remarient ? Eft-ce pourautant , comme dit Varro , 
que les filles fenrejjr mal quand on les marie , 8c 
les yeufves plaifir quand pn les remarie , & qu’à 
un jour de fefte il ne faut rien faire ou Ion fente 
douleur , ny par contrainte ? Qu plus toft pource 
que aux pucellcs ce leur eft honneur d’eftre ma- 
riées à la veuë de beaucoup de monde , mais au* 
femmes veufves ce leur eft deshonneur d’eftre 
remariées en grande compagnie : pource que les 
premières nopces font defirables , mais les fé- 
condés abominables , car elles ont honte fi elles 
prennent d’autres maries leurs premiers eftaps 
encore vivaps , & $ ; ils font morts elles en font en 
deuil de viduité : c’eft pourquoy elles aiment 
mieux que ce foit à fequoy en petite maignie, 

* Voyez Queft. grecq. XXXIX. 
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hort pas en tumulte &c convoy de grande com- 
pagnie. Or les jours de feftes & de jeux publiques 
divertilTent les hommes , les uns çà , les autres 
là : de maniéré qu’ils n’ont pas loyfir de vacquer 
à aller veoir des nopces. Ou c’eft pource que ce 
fut à un jour de fefte publique qu’ils ravirent les 
filles des Sabins , ce qui leur apporta la guerre , 
& à cefte caufe ils ont eu à mauvais prefage 
«l’efpoufer des filles à un jour de fefte. 

Quistion C V I. • 

Pourquoy eft-ce que les Romains adorent 
Fortune , qu’ils appellent Priinogenita , comme 
qui diroit l’aifnée , ou premier née ? Eft-ce » 
comme dit Varro , pourautant que Servius, qui 
eftoit né d’une ferve captive , régna fort noble- 
ment & glorieufement à Rome , car ainfi le 
tiennent les Romains pour la plus part : ou plus 
toft pource que la Fortune a donné le commance- 
ment & la première origine à la ville de Rome 
& à fon empire ? Ou bien la caufe en eft plus 
profonde , & qu’il faut rechercher ès plus cachez 
fecrets de la nature & de la philofophie , pour ce 
que la Fortune eft le principe de toutes chofes , 
tellement que la nature mefme confifte & pro- 
cédé de la Fortune, quant à certaines chofes 
cafuellement & fortuitement cpncurrentes, ordre 
8c difpofitipn eft a,djouftée. 
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Question CVII. 

f 

Pourquoy eft-ce que les Romains appellent 
ceux qui jouent des comxdies & autres jeux ès 
théâtres, hiftrions? Eft-ce pour la raifon que 
eferit Claudius Rufus , que fort anciennement 8c 
dès l’an que furent confuls Caius Sulpitius, 8c 
Licinius Stolo, il y euft une maladie peftilentielle 
à Rome , laquelle emporta entièrement & indif- 
féremment tous ceux qui faifoient profeflïon de 
monter fur le%efchaffaux des théâtres pour jouer? 
Au moien dequoy il en vint depuis à leur priere 
& requefte de la Thofcane plufieurs Sc excellens 
ouvriers en ceft artifice : entre lefquels celuy qui 
eftoic de plus grande réputation , & qui plus 
longuement avoir eu la vogue par les théâtres , 
eftoit appelle Hifter, du nom duquel tous les 
autres furent depuis appeliez Hiftrions. 

Question CVIII. 

Pourquoy eft-ce qu’ils n’efpoufent point leurs 
proches parentes? Èft<e pourautant qu’ils veulent 
par mariages amplifier leurs alliances , 8c acquérir 
plufieurs affins 8c alliez, en prenant 8c baillant 
femmes à d’autres qu’à ceux qui font desjà leurs 
parents : ou pour ce qu’ils craignent que telles 
nopces n’engendrent noifes 8c querelles entre 
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les parents , lesquelles eftaignent 5c aboliftent 
les droits de la nature ? Ou pource qu’ils voyenc 
que les femmes à caufe de leur imbécillité 6c 
infirmité ont befoing de beaucoup d’aide , ils ne 
les veulent pas marier à ceux de leur parenté , 
à fin que fi d’advenrure il fe treuve que les marits 
les traitent mal 6c leur facent tort, leurs parens 
les Secourent 6c leur Soient en aide. 

. Question C I X. . . 

» •*» / * * . * 

Pourquoy eft -ce qu’au presbtre de Jupiter* 
qu’ils appellent FlamenDialis , il n’eft pas loifible 
de toucher de la farine ny du levain ? Eft-ce 
pourautant que la farine eft nourriture crue & 
imparfaitte ? Car. ny elle ne demeure ce qu’elle 
eftoit, c’eft à fçavoir bled , ny elle n’eft ce qu’elle 
doit eftre , c’eft à fçavoir pain , ains a perdu 1 a. 
nature quelle avoir paravant', & n’a pas acquis 
l’ufage de viande 6c de nourriflement : ç’eft- 
pourquoy le pocte l’appelle Mylephaton , par 
tranflation , comme qui diroit , tué & guaftc 
par la meule en la moudure. Et quant au levain , 
il s’engendre de corruption de farine, & fi fait 
leveç;& aigrir toute la mafle de lapafte, quarçd 
il eft meflé parmy : car elle en devient moins 
forte & moins tenante , & brief le levepient de 
la pafte , c’eft à dire l’operation qu’y ,faiét le 
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levain , eft comme une forte de pourriflemenfî 
car quand on y en met plus que de raifon , il la 
rend du tout fi aigre que Ion n’en peult manger , 
& guafte la farine. 

Question CX. 

Pourquoy eft-ce qu’il luy eft auifi defenda 
de toucher chair crue ? Eft-ce point pour def- 
tourner de bien loing , par cefte accouftumance , 
de manger chair crue ? Ou s’il luy eft enjoint 
de l’abominer pour la mefme raifon que la 
farine : car ny ce n’eft plus animal , ni ce neft 
encore viande , car le bouillir & roftir eft une 
alteration & tranfmutation qui luy fait changer 
de forme : là où la chair crue & frefchemenc 
tuée n’eft pas pure n’y impoilue à voir, ains 
eft hideufe, & a ne fçay quoy approchant de 
l’ulcere & de la playe faignance quand on la 
regarde. 

Question CXI. 

' •• C ••• [ '' 

t Pourquoy eft-ce que Ion luy commandoic 
aufli de s’abftenir du chien & de la chevre , 
non feulement de les toucher , mais auffi de 
les nomhier ? Eft-ce point , quant à la chevre , 
pouf fort exceffive luxure , & pour fa mauvaife 
odeiir, ou pour ce quelle eft maladifve? car 
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c’eft la befte du inonde la plus fubjeéte au haulc 
mal , 8c qui plus attache ce mal à ceulx qui 
en mangent ou qui la manient : la caufe dequoy 
ils difent eftre l’eftroirtîftiire des conduits par 
où partent les efprits qui viennent d facilement 
s’eftoupper : ce qu’ils conjedhtrent , par ce qu’elle 
a la voix ainfi grerte Si delice : fuyvant lequel 
propos on voit que les hommes mefmes qui 
font fubjetts à cefte maladie , la voix à la fin 
leur devient femblable au bellement des chevres. 
Et quant au chien , il eft vray qu’il n’a pas 
à l’adventure tant de la luxure, & n’eft pas fi 
getif ne fi puant que la chevre , combien que 
Toutefois aucuns tiennent que Ion ne fouffre pas 
feulement qu’un chien mette le pied dedans 
le chafteau d’Athenes , pour ce que le temple 
de Diane y eft, ny dedans l’irte de Delds non 
plus, pour ce qu’elle luy eft confacrée, d caufe 
que publiquement à la vetië de tout le monde, 
il fe merte avec fa femelle : comme fi les 
taureaux, les pourceaux , ouïes chevaux avoient 
des chambres d faillir leurs femelles , & qu’ils 
ne le feiflent pas ouvertement 8c manifeftement 
en public : mais ils n’en fçavent pas la caufe 
véritable , qui eft , pour ce que le chien eft un 
animal de fa nature afpre & querelleux , & le 
bannit on pour cefte caufe des lieux fain&s , 
& où il y a franchife , à celle fin que les pauvres 
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affligés fuppliants s’y puiflent librement retraire. 
Ainfi eft il vrayfemblable qu’ils ont voulu que 
le presbtre de Jupiter , comme une fainéte Sc 
facrée vive ftatue de refuge , fuft librement 
acceffible & ouverte à tout le monde , fans 
qu’il y euft rien qui empefchaft , ne qui feift 
peur d’en approcher : c’eft pourquoy il falloir 
que fon lift mefme fuft tout à l’entrée de fa 
porte , & le ferf qui pouvoir fe venir je tter i 
f es pieds , ôc embrafler fès genoux > pour ce 
-jour là eftoit franc & hors de danger d’eftre 
fouetté ou plus griefvement puny : & fi c’eftoic 
un prifonnier qui fe peuft approcher de luy 
aiant les' ferjS aux pieds, il eftoit délié, & 
jettoit on fes fers & fes liens hors de la mai- 
fon, non par la porte , mais par deflus le toiét 
de la couverture : or n’euft il de rien fervy 
qu’il euft ainfi efté gracieux , accointable & 
humain , s’il euft eu auprès de luy un chien 
qui euft effroyé & chafie ceulx qui euflent voulu 
recourir en franchife à luy : mais toutefois G 
eft-ce que les anciens mefmes ne l’ont point 
eftimé ne réputé du tout animal net & munde : 
car il n’eft premièrement dédié ne confacré à 
aucun des dieux celeftes , ains eftant envoyé 
pour fouppet; à Proferpine terreftre ès quarre- 
fours , il femble que ce foit plus toft une hoftie 
expiatoire pour divertir quelque malencontre , 
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ou pour nettoyer quelque ordure , qu’autrement : 
joint qu’en Lacedæmone ils fendent par le 
milieu des chiens pour facrifice d Mars le plus 
fanglant de tous les dieux ; & les Romains 
mefmes au jour de la fefte des Lupcrcales , qui 
fe célébré au moys de purification , qui ell: febvrier , 
font facrifice d’un chien. Et pourtant n’eft-il pas 
hors de propos de penfer , que à ceulx qui 
ont pris à fervir particulièrement le plus fou- 
verain & le plus net de tous les dieux, il foie 
défendu d’avoir ny en leur maifon ny autour 
d’eulx un chien. 

• - • - * • t . t t 

Question CXII. 

Pour quelle caufe n’eft il pas permis à ce 
mefme presbtre de Jupiter de toucher au lierre, 
ny de palier par un chemin couvert de branches 
de vigne attachée à un arbre? Eft-ce point un 
precepte femblable à ceux cy des Pythagoriens , 
Ne mange point de dellus une chaire , Ne te 
lied point fur un boilTeau, Ne pâlie point par 
dellus le ballet ? Car ces philofophes là ne 
craingnoient , ny ne refuyoient point les chofes 
que les paroles de prime face fignifioient, mais 
par celles là ils en defendoient d’autres : car 
ce precepte , de ne piller point foubs la vigne , 
fe referait au vin : voulant donner à entendre 
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qu’il n’elloitpas loifible au presbcre des’enyvrer, 
d’autant que le vin eft defliis la telle de ceulx 
qui s’enyvrent , 8c font par luy rabaillez te 
ravaliez : là où il fault que les presbtres foient 
fuperieurs, 8c qu’ils commandent à celle volupté 
M, non pas qu’ils foient fubjeéls à elle. Voilà 
quant à la vigne. Mais quant au lierre, ell-ce 
point pour ce que c’eft une plante qui ne porte 
aucun fruiét , ny aucune utilité aux hommes , 
ains eft fi imbécile , que d’elle mefme elle ne 
fe fçauroit foultenir , te a befoing d’autres qui 
la portent, & ce pendant par le moyen de la 
froideur de fon umbre , 8c la verdeur de fes 
feuilles , abufe ceulx qui la regardent ? Pour 
celle caufe n’eftiment ils pas que Ion le doive 
nourrir ny entretenir pour néant en une maifon , 
d’autant qu’il n’y apporte nul profit , ny l’am- 
trafler , d’autant qu’il elt dommageable aux 
plantes qui le reçoivent quand il a le pied de- 
dans terre. Et pourtant ne voit on jamais ès fa- 
trifices 8c eerimonies de Juno à Athènes, ny de 
Venus à Thebes , du lierre fauvage, mais bien 
en voit on ès facrifices qui fe font de nuiél en 
ienebres comme font la plus part de ceulx de 
Bacchus. Ell-ce doneques point cela une couverte 
defenfe de fe trouver en ces danfes & follallreries 
nofturnes de Bacchus ? Car les femmer qui font 
fubjedles à ces fureürs là bacchiques fe ruent ia- 
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continent fur le lierre , & le defchirent , le pre- 
nant à belles mains , ou le mafchant à belles 
dents : tellement que ceulx là ne font pas du tout 
à rejetter , qui difent que ce lierre aiant des 
êfprits qui tournent les entendemens des hommes 
à fureur , les tranfporte hors d’eulx & les tour- 
mente, Ôc brief les rend yvres fans boire vin, 
quand ils fe treuvent difpofez à tels tranfports & 
ravidements de leurs entendements. • 

Question CXIII. 

Pourquoy eft ce qu’à ces presbtres là il n’eft 
pas permis de recevoir ny de demander aucun 
magiftrat , ôc neantmoins ils ont un maflier por- 
tant la verge devant eulx , & un chariot à chaire 
prætoriale delTus , pour les honorer ôc recom- 
penfer, de ce qu’il ne leur eft pas Ioifible de 
tenir autre office ny magiftrat publique ? Eft-ce 
point pour la mefme raifon qu’en la plus part 
des villes de la Grèce la dignité de presbtrife 
eftant équivalente à celle de la royauté , ils 
n’elifoient pas des petites perfonnes les premières 
venues pour presbtres ? Ou pluftoft pour ce que 
les presbtres aiants leurs aélions déterminées 
ôc certaines , ôc les roys indéterminées ôc incer- 
taines , il n’eftoir pas poflible quand les deux 
quelquefois fe rencontroienc en un mefme temps 
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tout enfemble , que un feul peuft fatisfaire î 
toutes les deux , ains eftoit force que les deux, 
eftants fouvent prelFces, il en omeift l’une à 
faire : & que par ce moien tantoft il mefprift 
envers les dieux, & tantoft qu’il portaft dom- 
mage à fes citoiens. Ou bien voyans que ès 
magiftrars des hommes il y a bien fouvent autant 
de neceffité comme d’authorité , &c qu’il faille 
que celuy qui a le gouvernement d’un peuple „ 
comme dit Hippocrates d’un médecin , voye plu» 
fleurs mauvaifes chofes , & en touche plufieurs 
auflî , 8c que des maulx d’autruy il fente & 
reçoive propre fafeherie & douleur , ils n’ont pas 
trouvé bon qu’un facrifiaft aux dieux , ny euft la 
fuperintendence des chofes fain&es & facrées , 
qui aurait aflifté ou prefidé aux jugements & 
çondamnations à mort de fes citoiens , voire 
bien fouvent de fes parents 8c alliez, ainfi comme 
il advint à l’ancien Brutus. 
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LES DEMANDES 

* . * • ‘ J\ * .... 7 

DES CHOSES GRECQUES. 

1 

. , „ ^ * 

Question première.. 

Qdi font ceulx que Ion appelle en la vill* 
d’Epidaure Conipodes & Artyni? Il y avoir cent 
quatre vingts hommes entre les mains defquels 
eftoit tout le gouvernement de la chofe publique : 
de ceulx là on elifoit des fenateurs qui s’appel- 
loient Artyni , & la plus part du peuple fe tenoit 
aux champs , & les appelloit on Conipodes , qui 
vault autant à dire comme , pieds poudreux , 
pource que quand ils venoient à la ville, on 
les cognoifloit à cela. 

Question II. 

Qui eftoit celle que Ion appelloit Onobatis 
en la ville de Cumes ? Quand il y avoir une femme 
furprife en adultéré on la menoit en la place 
publique là où on la mettoit deftus une pierre 
eminente, à fin quelle fuft veuc de tous : puis 

* Le P. Péuu lit : E‘i* A Vfif. 

quand 
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quand elle y avoir edé une efpace de temps , 011 
la montoit delTus un afne 8 c la menoit on par 
toute la ville , puis on la ramenoit en la place , 
& la remettoit on delTus la pierre , & de là eu 
avant elle demouroit infâme pour toute fa vie , 
& l’appelloiton Onobatis, c’cft à dire, celle qui 
a chevauché laine : cela fait ils edimoient que 
la pierre en fud pollue , & l’abominoient comme 
chofe interditte. Il y avoit aufli en la mefme 
ville un office qui s’appelloit Phyladus , & celuy 
qui le tenoit avoit charge tout le relie du temps 
de garder la prifon , excepté qu’en une certaine 
alTemblée de confeil qui fe tenoit de nuid , il 
entroit au fenat , 8 c alloit prendre les roys par 
la main , & les menoit hors du fenat : là où il 
les tenoit jufques à ce que le fenat eud arredé 
s’ils avoienr forfair , ou non , donnant ainli oc- 
cultement fes fuffrages en tenebres. 

Question III. 

Qui ed celle que Ion nomme en la ville de 
Soli Hypeccauftria ? lis appellent ainli la presb* 
trefTe de Minerve, à raifon de quelques facrifices 
& quelques cerimonies à divertir les malheurs 
qu’elle fait 1 : le mot fignifie comme qui diroit , 
la chauffeure. 

1 Lifcz : i raifon de quelque! I fait , pour divertir les mal- 
facrifices & cerimonies qu'elle | heurs. 

Tome XXI. 
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Question IV. 

Qui font en la ville de Gnidos , ceulx qu’ils 
appellent Amnemones, 8c qui eft celuy qu’ils 
difent Aphefter ? Il y a foixante qu’bn eleir deS 
plus gens de bien de la ville , lefquels ont la 
fuperintenSence des affaires , & font ceulx qui 
confultenr premièrement les matières de plus 
grande importance , 8c les appelloienr ainfi , 
pource qu’ils ne font point fyndiquez ne fubjeûs 
à rendre compte de leur adminiftration , fi d’ad- 
venture Ion ne veult dire que le mot lignifie 
pluftoft , de grande mémoire : 8c celuy qui 
leur demande leurs ad vis & fuffrages, s’appelle 
Aphefter. 

Question V. 

Qui font ceulx que les Arcadiens & les Lace- 
dæmoniens appellent Chreftos ? Les Lacédémo- 
niens aiants fait appointement avec les Tegeates 
en meirent les articles par efcript , qu’ils feirenc 
engraver fur une coulomne quarrée , commune , 
laquelle fut plantée fur le bord de la riviere 
d’Alphæus : 8c y a enrre autres articles, Qu’ils 
chafferoient les Meffeniens hors de leurs terres, 
mais qu’il ne leur feroit pas loifible de les faire 
Chreftos : ce que déclarant , Ariftote l’expofe 
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qu’ils ne les pourroient faire mourir pour fecourir 
ceulx des Tegeates qui durant la guerre avoicnt 
favorifé au party des Lacedæmoniens. 

Question VI. 

Qui eft celuy que les Opuntiens appellent 
Crithologos ? La plus part des Grecs en leurs 
plus anciens facrifices, ufoient d’orge, que con- 
tribuoient les citoiens : celuy doncques qui avoit 
la fuperintendence des facrifices, 8c la charge 
de recueillir les primices d’orge que les citoiens 
contribuoient , fe nommoient Chritologos , qui 
vault autant à dire que, Recueilleur d’orge s 8c 
avoient deux presbtres , l’un qui aroit la fuper- 
intendence des facrifices qui fe faifoient aux 
dieux , & l’autre de ceulx qui fe faifoient aux 
diables. 

Question VII. 

Quelles font les nuces que l’on appelle Ploia- 
des ? Ce font celles qui font les plus pleines 
d’eau , & qui font agitées çâ & ü , ainfi comme 
Theophraftus le met de mot à mot au quatrième 
livre , Des impreflions qui fe font en la région de 
l’air : attendu que ces nuées Pléiades , & celles 
qui font efpefTes , mais immobiles , & de couleur 
fore blanches , monftrent une diverfité de ma- 
tière qui n’eft ny convertie en eau ny en vent, 

Bb 1 
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Question VIII. 

Qu’eft-ce que les Bœotiens appellent Platy- 
cbetas ? Ils appellent ainfi ceulx qui font voifins 
de noftre maifon , ou qui ont des terres joignantes 
aux noftres en langage Æolique , comme qui 
diroit, eftants voifins : dequoy j’en allegueray un 
exemple tiré de l’archive de nos loix 1 combien 
qu’il y en ait plufieurs *. 

Question IX. 

Qui eft celuy que les Delphiens appellent 
Hofioter : & pourquoy eft-ce qu’ils appellent l’un 
des mois Bifius ? Ils appellent Hofioter celuy qui 
immole l’hoftie après qu’il a efté efleu & déclaré 
fainft : or y en a il cinq qui le font toute leur vie r 
& font concurrens avec les grands presbtres qu’ils 
nomment prophètes en plufieurs cerimonies du 
fervice des dieux, comme ceulx qui fe difent 
eftre defcendus de la race de Deucalion. Et quant 
au moys qu’ils appellent Byfius , ce n’eft pas „ 
comme plufieurs eftiment, autant comme Phy- 
fios , c’eft à dire naturel , encore que ce foit le 
commancement de la primevere, 8c que plu- 

* Grec : dans la loi du Tlier- * Ceft exemple défaille en l‘o- 
snophylax ( gacdica des loix ) ou cigiaal grec, jtniyot. 
de l’archiviAe. 
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fieurs plantes alors naiflent 6c germent de la 
terre : mais ce n’eft pas la vérité , car les Del- 
phiens n’ufent pas d’un B au lieu d’un Phi, ainfi 
que font les Macédoniens qui difent Bilippus & 
Balacros & Bérénice ', au lieu de Philippus , de 
Phalacros & de Pherenice * : mais ils en ufent 
au lieu de Pi, car ils difencordinairement Batein 
au lieu de Patein , & Bicron au lieu de Picron : 
ainfi Byfius cft dit au lieu de Pyfius , c’eft à dire 
interrogatoire, en entendant de leur dieu Apollo : 
car c’eft la couftume du pais , pour ce qu’en ce 
moys là ils propofent leurs demandes à l’oracle 
de Apollo , & eftiment que le feptiefme d’iceluy 
foit le jour de fa naiftance , lequel ils furnom- 
ment Polyphthous , non pas , comme plufieurs 
cuident , pour ce que Ion y paiftrit plufieurs 
gafteaux qui s’appellent Phthois , mais pour ce 
que Ion y demande & y enquiert on de beaucoup 
de chofes : car il n’y a pas long temps que Ion a 
permis de venir à l’oracle quand on voudroit en 
chafque moys, mais au paravant la religieufe d’A- 
pollo ne rendoit les reponfes,-& n’ouvroit l’oracle 
qu’une feul fois en toute l’année , ainfi comme 
Callifthenes & Anaxandrides ont lailfé par efcript. 


1 Grec : Beronicc. 


| * Grec : Pheronicc. 


j 



DEMANDES 


35 ° 

Question X. 

Qu’ell-ce que fignifie Phyximelon ? Les petites 
plantes balles quand elles viennent 1 germer & 
bourgeonner , les belles en aiment fort le premier 
bouton qu’elles jettent, mais en le mangeant elles 
font grand tort à la plante, & empefchent fort 
fon accroilïement : quand doncques elles vien- 
nent à croiftre jufques à telle hauteur que les 
belles paillantes alentour n’y peuvent plus faire 
de mal , elles s’appellent Phyximela , qui ell à 
dire efchappées du danger des moutons , tef- 
' moing Æfchylus. 

Question XI. 

Qui font ceulx que Ion nomment Apofphen- 
doneti ? Les Eretriens habitèrent jadis Tille de 
Corfou , jufques à ce que Charicrates y vint de 
'Corinthe avec une armée , & ellant detnouré 
vi&orieux , les Eretriens remontans fur mer s’en 
retournèrent en leur pais : de quoy ellants de- 
vant advertis leurs citoiens qui n’avoient bougé, 
les repoulferent , & les gardèrent de defcendre 
en leurs terres à coups de fonde : & ne les aiants 
‘ peu ny gaigner par belles paroles, ny les forcer 
par armes , à caufe qu’ils elloient en beaucoup 
plus grand nombre & inexorables , ils s’en alle- 
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renr en la cofte de Thrace , là où ils occupèrent 
un lieu , auquel on dit que Me thon l’un des 
predecefTeurs d’Orpheus > avoir anciennement ha- 
bité : fi nommèrent la ville qu’ils y fondèrent 
Merhone , & eulx furent furnommez par leurs 
voifins Apofphendoneti , qui vault autant à dire 
comme , les repoulfez à coups de fonde. 

Question XII. 

Qu’eftce que les Delphiens appellent Charila? 
Ceulx de la ville de Delphes celebrent trois no- 
veines d’ans continuellement l’une après l’autre : 
defquelles trois noveines ils appellent l’une Sep- 
terion , l’autre Herotde , 8c la tierce Charila. 
Quant à la première , il femble que ce n’eft 
qu’une reprefentation de la batraille que Phæbus 
eut contre Python , 8c de la fuitte & pourfuitte 
après la battaille , en la vallée de Tempe. Cefte 
fuitte , comme aucuns difent , fut à caufe de 
quelque homicide , duquel il cherchoit à eftre 
purgé: les autres tiennent que Python eftant blefle, 
te s’en fuyant par le chemin que nous appelions 
facré , Phœbus le pourfuivit , 8c qu’il s’en fallut 
peu qu’il ne fe trouvai! à fa mort : car il trouva 
à fon arrivée qu’il eftoit nagueres mort des blef- 
feureS qu’il avoit reçues en la bataille, & avoir 
efté inhumé par fon fils , lequel s’appelloit Aix , 
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comme l’on dit. Celle noveine donques qui s’ap- 
pelle’ Septerion , eft une reprefentation de celle 
hiftoire , ou bien de quelque autre femblable. 
Quant à la fécondé , Heroïde , elle contient je 
ne fçay quelles cerimonies fecrettes , que les 
bacchantes fçavent bien : mais quant à ce qui 
s’y fait manifeftement à l’ouvert , on pourrait 
conjecturer que c’eft la fublevation au ciel de 
Semelé. Au relie quant à celle de Charila , voicy 
ce que Ion en conte : Il advint après une grande 
feicherelTe une grande famine en la ville de 
Delphes , tellement que les habitants de la ville 
venoient à la porte de leur roy, avec leurs femmes 
& leurs enfans crier à la faim. Ce roy feit diftri- 
buer aux principaulx d’entre eulx de la farine 
& des legumages, pour ce qu’il n’y en avoir pas 
alfez pour en donner à tous : & comme il y 
fuit venu une fille encore petite , orpheline de 
pere & de mere , le fupplier de luy en donner 
aulfi : le roy la fouffletta avec fon foulier , & 
encore après luy jetra il fon foulier au vifage ; 
la fille eftant pauvrette & deftituée de tout le 
monde, mais au demourant de gentil cœur, fe 
retira de là , & dédiant fa ceinture s’en pendit 
& eftrangla. La famine alloit tousjours croiflanc 
de plus en plus , & les maladies y furvenoient 
encore ! à l’occafion de quoy le roy eftant allé 
à l’oracle pour y cuyder trouver remede , la pro- 


Digitized by Google 



GRECQUES. |<>3 

phetifie Pythie luy refpondit, qu’il appaifalt lame 
de Charila , qui eftoit morte volontairement : ainlî 
après avoir longuement recherche , & trouvé à 
la fin que celle fille foufflettce avoir nom Charila, 
ils luy fieirent un facrifice méfié de cerimonies de 
purification , lequel ils obfervent encore de neuf 
en neuf ans : car il y a le roy afiis en fa chaire 
qui diftribue de la farine & des legumages à 
tous venans , tant eftrangers que citoiens , & 
apporte Ion l’image de Charilla petite fille , & 
après que tous ont pris de ces legumages , le roy 
foufflette celle image avec fon foulier : & lors 
la principale des devotes de Bacchus , qui font 
les bacchantes , emportant celle image en une 
profonde baricave luy attache une corde au col , 
Sc puis toutes enfemble l’enterrent au mefme 
lieu où jadis ils inhumèrent le corps de Charila 
après qu’elle fe fut eftranglée. 

Question XIII. 

Qu’eft-ce que les Ænianiens appellent , la 
chair mendiée? Les Ænianiens ont jadis eu plu- 
fieurs remuemens de lieu en autre : car premiè- 
rement ils habitoient en la contrée qui s’appelle 
le champ Dotien , dont ils furent dechafiez par 
les Lapithes : de là ils allèrent aux Æthiques , de 
là en une partie de la province Molofiide, qui 
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s’appelle Arava, dont ils furent appeliez Para- 
ves : après cela ils occupèrent la ville de Cirrhe, 
te en icelle aiants a (Tomme à coups de pierre leur 
loy Onoclus , par le commandement d’Apollo , 
ils defeendirent en la contrée qui eft au long du 
fleuve Inachus , eftant lors habitée par les peu- 
ples que Ion nommoit les Inachiens & Acsiens. Et 
aiants tous les deux peuples en refponfe de l’ora- 
cle , à fçavoir les Inachiens , que s’ils donnoient 
volontairement part de leur terre , ils la per- 
droient toute : & les Ænianiens , que s’ils en 
pouvoient avoir de leur bon gré , qu’ils la gai- 
gneroient & poflèderoienr toute : il y eut un 
notable perfonnage entre les Ænianiens appelle 
Temon , qui fe veftant de vieux haillons , & 
prenant une bezafle fur fon col , fe deguifa en 
beliftre , Se en ceft habit s’en alla vers les Ina- 
chiens demander l’aumofne. Le roy de ces Ina- 
chiens en riant , & par maniéré de mocquerie , 
prit une motte de terre , Se la luy bailla : l’autre 
la prenant bien volontiers la meit dedans fa 
bezafle , & puis s’ofta de là , eftant bien aife 
te content du don que le roy luy avoir fait : 
car il s’en alla incontinent fans plus rien deman- 
der. Dequoy les plus anciens s’eftnerveillans fe 
vont fouvenir de l’oracle qu’ils avoient jadis eu , 
te s’en allans devers le roy le prièrent de ne 
mettre pas cefte chofe à nonchaloir , te ne laifler 
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pas cc-ft homme ainfi efchapper. Temon aiant 
fenty le vent de leur deliberation fe meit à fuir, 
fi bien qu’il fe fauva , moienant un grand facri- 
fice qu’il voiia de faire à Apollo. Cela fait les 
deux roys des Inachiens & des Ænianiens fe dé- 
fient au combat d’homme à homme , 8c celuy 
des Ænianiens nommé Phemius , voiant venir 
encontre luy celuy des Inachiens, qui avoit nom 
Hyperochus , avec fon chien , luy crya , qu’il ne 
faifoit pas tour d’homme de bien , de venir avec 
un compagnon. Hyperochus fe retourna pour 
rechaiïer fon chien, & ainfi qu’il fe tournoie, 
Phemius luy tira un coup de pierre fi I poinéfc 
qu’il le porta par terre , 8c le tua : ainfi les 
Ænianiens aiant conquis le pais , 8c chaflc les 
Inachiens & les Achxiens , adorèrent depuis celle 
pierre , comme une chofe fainéle , & luy font 
facrifice , l’enveloppans de la grelïe de l’hoftie 
immolée : puis apres qu’ils ont payé un magni- 
fique & folennel facrifice à Apollo , & immolé 
un boeuf à Jupiter, ils en envoyeur la plus belle 
& meilleure piece aux defeendans de Temon , 
laquelle jufques au jourd’huy ils appellent , la 
chair mendiée. 
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Question XIV. 

Qui font ceulx que les habitans d’Ithace ap- 
pellent les Coliades , & qu’eft-ce qu’ils appellent 
Phagilus? Après que Ulyfles eut tué les pourfui» 
vans qui demandoient fa femme en mariage, les 
parents & amis des trefpafTez fe foubleverent 
contre luy , mais à la fin ils envoyèrent de com- 
mun confentement quérir Neoptolemus pour les 
mettre d’accord , lequel aiant pris ceft arbitrage 
en main , condamna Ulyfles à fortir du pais , 
te fe bannir des ifles de Cephalenie , de Ithace , 
& de Zacynthe , jufques à ce qu’il fut abfouls 
te purgé des homicides par luy commis : 6c 
femblablement 1 les parents Se amis de ceux qui 
pourfuivoyent d’avoir Penelopé à femme, payaf- 
fent tous les ans quelque amende à Ulyfles , 
pour les excès & dommages qu’ils 2 avoient faits 
en fa maifon. Quant à luy doneques il fe retira 
en Italie , mais quant à l’amende l’ayant con- 
facrée aux dieux , il ordonna que ceulx d’Ithace 
la payaient à fou fils : c’eftoient certaine quan- 
tité de farines , du vin , certain nombre de 
flambeaux de cire , de l’huile , du fel , des mou- 

* El d’autre côté , ajoute Me- | d’avoir Peneloppe à femme , de 
ziriac , il condamna les parent I payer tout les ans . . . 
de ceux qui avoient pourfuivis | 1 Que les defunfti avoient.... 
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tons à facrifier plus grands que Phagiles , c’ell à 
dire, que agneaux, comme Ariftote l’inrcrprete : 
au demouranr Telemachus donna liberté à fon 
porcher Eumxus , 8c luy donna droit de bour- 
geoisie à luy & à fes defcendans en la ville , 
qui font aujourd’huy les Coliades , comme les 
Bucoliens font ceulx qui font extraits 8c ylfus 
de Philxtius 


Question XV. 

i 

Qu’eft-ce que le chien de bois chez les Lo» 
criens ? Locrus fut fils de Phyfcius, fils d’Am- 
phi&yon : de ce Locrus ôc de Cabya nafquit un, 
autre Locrus , lequel eftant entré en different 
alencontre de fon pere, prit avec luy bon nombre 
de citoiens , & demanda confeil à l’oracle , en, 
quel lieu il devroit aller fonder une nouvelle 
ville. L’oracle luy feit refponfe , qu’il baftift fa 
ville au lieu où un chien de bois le mordroit : 6c 
paffant devers l’autre mer , il marcha defTus une 
ronce , qui s’appelle en grec la ronce de chien % 
laquelle le picqua tellement, qu’il fut contraint 


* Ce Bouvier d'Ulyflc , dit Mé- 
zitiac, étoit un bon fcrviteur, qui 
aimoic bien fon maître, lequel 
il affilia fort fidèlement , quand 
il tua les pourfuivans de fa fem- 
me. Audi Télémaque le mit en 


liberté après la mort d’Ulylle , 
te fa race dura longues années 
en Ithaque , portant le nom de 
Bucoliens. 

* xvne.âanr* 
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de demourer là quelques jours : durant lefquels 
aiant bien confideré le pais , il y fonda la ville 
des Phyfcaiens , & celle de Hyanthia, & toutes 
les autres que depuis ont habitées les Locriens 
qui font furnommez Ozolæ , c’eft à dire puants : 
lequel furnom les uns difent leur avoir efté 
donné à caufe de la riviere 1 de Nefliis , les au- 
tres à caufe du grand dragon Python , qui aiant 
efté jetté par la mer au rivage , fe pourrit en la 
cofte des Locriens. Les autres veulent dire , que 
c’eft à caufe des peaux de mouton & de bouc , que 
les habitants du pais portoient, & pour ce que la 
plus part du temps ils eftoient parmy troupeaux de 
chèvres , de maniéré qu’ils en devenoient puants. 
Les autres tienent que tout au contraire cefte 
contrée là , portant grande quantité de fleurs , 
eut le nom de la bonne fenteur , entre lefquels 
eftArchitas natif d’Amphiflè en ces vers, 

De beaux rai fins Macyne couronnée. 

De fouëfvc odeur doulcement alenéc. 

Question XVI. 

Qu’eft-ce que les Megariens appellent Apha- 
broma ? Nifus, duquel a efté appellée la ville 
de Nifæe , eftanr roy de Megare, prit femme du 

* Ce mot n'eft pas dans le I ici, comme die trc< bien Mc. irue, 
jrec t Ce Amyot métamorphosé j Ncflui le Centaure en uac livicre. 
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païs de la Boeoce , nommée Abrote , fille d’On- 
cheftus , faut de Megareus , dame de finguliere 
prudence, & de fagefle & honnefteté nompareille, 
laquelle eftant venue à mourir, les Megariens 
volontairement & d’eux mefmes fe meirent à 
en mener deuil , 8c fon mary Nifus voulant en 
perpétuer la gloire 8c la mémoire, voulue que 
fes os fuflent vertus des mefmes habits quelle 
fouloit porter en fa vie , 8c du nom d’elle ap* 
pella la maniéré des veftemens Aphabroma : 8c 
femble que dieu mefme ait voulu favorifer à 
la gloire d’icelle, car les dames Megarienes aians 
par plufieurs fois efté en propos de changer lef- 
dits habillemens , il le leur a tousjours défendu 
par fon oracle. 

Question XVII. 

« 

« 

Qu’eft-ce que Dorixenus ?'La province Mega- 
rique ertoit jadis habitée par bourgades eftans 
les citoiens divifez en cinq parties, les Heraiens, 
les Piraiens , les Megariens , les Cynofuriens 8c 
les Tripodifcæiens. Or ceux de Corinthe qui 
ertoient leurs plus proches voifins , & qui efpioient 
à toutes occafions les moiens de les réduire foubs 
leur obeMance , trouvèrent façon de les mettre 
en 'guerre les uns contre les autres , mais ils 
ufoient de fi grande honnefteté les uns envers les 
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autres , que leur guerre eftoit fort doulce 6c 
gracieufe , comme entre pareils : car jamais 
homme ne faifoit tort ny defplaifir aux labou- 
reurs qui labouroient la terre, & ceux qui eftoient 
pris prifonniers efchappoient pour un certain taux 
d’argent , qui eftoit dit entre eux , lequel ils 
recevoient après avoir delivre & donné congé à 
leur prifonnier : car au paravant jamais il ne luy 
demandoient , ains celuy qui à la guerre avoir 
pris un prifonnier l’emmenoit en fa maifon , 
où il luy faifoit bonne chere à fa table , & puis 
le renvoyoit en fa maifon , & celuy qui eftant 
ainli renvoyé apportoit de bonne foi le pris de 
fa rançon, en eftoit loué, & en demouroit 
toute fa vie amy de celuy qui l’avoit pris , Sc 
s’appelloit au lieu de Doryalotos , qui lignifie 
captif ou prifonnier de guerre , Dorixenos , c’eft à 
dire hors de guerre ou frere d’armes : mais celuy 
qui retenoit l’argent & en defraudoit fon maiftre , 
en demouroit infâme pour toute fa vie , non feu* 
lement entre les ennemis , mais aullî entre les 
' liens , eftant tenu pour mefchant homme & de 
mauvaife foy. 

Question XVII I. 

Qu’eft-ce que Palintocia ? Les Megariens après 
avoir chalTé leur tyran Theagenes , demeurèrent 
peu de temps en bon & modéré gouvernement , 

ains 
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oins comme dit Platon , les dateurs du peuple 
& harengueurs les convians à une licencieufe & 
exceilive liberté, ils en devindrent de tout point 
perdus & guaftez , jufques à commettre toutes 
les infolcnces qu’il eft pollible alencontte des 
bourgeois qui avoient bien dequoy : car les pau- 
vres alloient en leurs maifons , & leur com- 
mandoient de les traitter & feftoyer opulente- 
ment & magnifiquement , & s’ils refufoient â 
ce faire ils prenoient de force tout ce qu’il y 
avoir en la maifon , & en abufoient en toute 
dilTolution : & finalement ils feirent une or- 
donnance , par laquelle il leur eftoit loifible de 
repeter des ufuriers qui leur avoient prefté de 
l’argent auparavant , toutes les ufures qu’ils leur 
avoient payées , & appelloient celle répétition 
d’ufures, Palintocia. 

Question XIX. 

Quelle ville eft-ce qu’Anthedon , de laquelle 
la prophetilTe Pythia tefpondit un jour : 

Boy de ton vin U lye jufqu'au bas , 

Car Anthedon ta patrie n’cft pas ? 

Car 'celle qui eft au pais de la Bœoce n’a pas 
grand ny excellent vignoble. L’ifle de la Lauria 
s’appelloit anciennement Irené , du nom d’une 
dame ainfi appellée , laquelle on dit avoir efté 
Tome XXI, Ce 
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engendrée de Neptune & de Melanthia fille 
d’Alpheus : mais depuis aiant efté occupée & 
habitée par Anthes 8c Hypera , on la furnomma 
Amhedonia & Hyperia : car l’oracle, ainfi qu’ef- 
crit A’riftote , difoit ainfi : 

. ' . 1 
Boy de ton vin la lye jufqu’au bas , ] 

Car Anthedon le tien pais n'cft pas , 

Auffi ne l'eft la facrée Hypcrie , 

i Car lors le vin tu beurois fans la lye. 

Voilà qu’en dit Ariftote. Mais Mnafigiron eferit, 
qu’Anthus le frere de Hypera eftanqencore petit 
enfant par fortune fut perdu , 8c que fon frere 
pour le chercher errant çà 8c là, d’aventure s’ad- 
dreflà en la ville de Pheres devers Acaftus , ou 
Adraftu», là où de bonne fortune Anrhus fer- 
voit , aiant la charge de donner à boire : comme 
donques on le feftoyoit il advint que ce jeune 
enfant en portant la couppe à fon frere le re- 
cognut , & luy dit tout bas , 

Boy de ton vin la lyc jufqu'au bas. 

Car Anthedon le tien fais n'eft pas. 

Question XX. 

Qu’eft-ce que Ion appelle en la ville de Priene, 

Les tenebres d’auprès du chefne ? Ceux de Samos 
aians la guerre alencontre de ceulx de Priene 
s’entrefaifoient les uns aux autres des dommages 
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ilfei fupportables auparavant, jufques à ce qu’il 
y eut une grolle bataille donnée entre eux , en 
laquelle ceux de Priene tuerent pour un jour 
mille Samiens : mais fept ans après en une autre 
battaille qu’ils eurent alencontre de ceux de 
Milet auprès d’un lieu qu’ils, appelloient le 
Chefne , ils y perdirent tous les meilleurs ôc 
plus vaillans citoiens qu’ils euiïent : ce qui fut 
alors , que le fage Bias eftant envoyé de Priene 
en ambaflade vers ceux de Samos , y acquit 
une grande réputation. Ceft inconvénient donc- 
ques & cefte calamité eftant advenue doulou- 
reufe & miferable à toutes les dames de Priene 
enfêmble , d’autant qu’il n’y en avoir pas une 
qui ne s’en fentift aucunement : elles eurent 
depuis ces paroles là pour un formulaire de ma- 
Iediélion & de ferment le plus folennel qu’elles 
euflent fceu faire & de plus grandes chofes , Les 
tenebres d’auprès du chefne : pource que ou leurs 
peres , ou leurs freres , ou leurs marits , ou leurs 

en fans y avoient eftez tuez. 

* . ■ ) 

Question XXI. 

• t 

: Qui font ceux d’entre les Candiots que Ion 
homme Catacautæ , comme qui diroit les bruf- 
leurs? Lon dit que quelques Tyrrheniens aians 
ravy & enlevé par force un nombre de filles & 

Ce i 
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femmes des Athéniens du bourg de Brauron * 
quand ils habitoient es ifles de Imbros & de 
Lemnos en furent depuis chaffez, & s’en allèrent 
prendre terre en la code de la Laconie , là où 
ils eurent accointance avec les femmes du pais , 
jufques à en avoir des enfans : au moien dequoy 
ils devindrent à la fin fufpedts & malvoulus des 
naturels habitans , fi qu’ils furent contraints 
d’abandonner la Laconie , & de fe retirer en 
Candie , foubs la conduitte de Pollis & de fon 
frere Crataidas % là où faifans la guerre à ceux 
qui tenoient le pais, ils laifloient plufieurs corps 
de ceux qui mouroient aux rencontres, gifans 
fur la terre , fans leur donner fepulture du com- 
mancement , pour ce qu’ils Vavoient pas le 
loifir , à caufe de la guerre qui les tenoit tous- 
jours fur bout , & pour le danger qu’il y avoir 
à aller enlever les corps, & auffi depuis pour 
ce qu’ils avoient horreur de toucher à ces pau- 
vres corps qui eftoient tous puants & infe&s , fe 
fondans au foleil , pour le long temps qu’ils 
eftoient fur la terre : parquoy Pollis s’advifa 
d’inventer quelques honneurs , quelques privi- 
lèges', exemptions & immunitez , qu’il donna 
partie aux presbtres des dieux , & partie à ceux 
qui enfeveliroient les morts , en attribuant .& 

'giïftax, fuivant le Pere Pé- I * Ce mot n’eft pu dans fr* 
tau* I grec. 
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confacrant ces prérogatives à quelques deitez 
terreftres , à celle fin qu’elles en fufient plus 
durables , 8c non fubjetes à eftre oftées. Depuis 
il en feit partage avec Ton frere , 8c furent les 
fubjets qui efcheurent par le fort , à l’un les 
presbtres : & les autres , les Catacautes , c’eft à 
dire, les brufieurs , pour ce qu’ils brufloient les 
corps des morts , lefquels fe gouvernoient à 
part avec leurs loix & difcipline particulière , en 
laquelle outre les autres honneftetez dont ils 
ufoient parmy eux , ils n’eftoient point fubje&s 
à certains crimes & forfaitures , aufquelles tous 
les autres Candiots font communément addon- 
nez, comme de courir, voler , 8c piller, les uns 
•fur les autres : car ceux là ne s’entrefaifoienc 
aucun tort , ny ne deroboient & ne raviffoienc 
rien de l’autruy. 

Question XXII. 

Qu’eft-ce que la fepulture des enfans emprèfi 
les Chalcidiens ? Cothus 8c Arclus 1 enfans de 
Xuthus vindrent jadis pour habiter en l’ifle d’Eu- 
bœe , laquelle eftoit pour la plus part pofiedée 
par les Æofiens. Or avoir Cothus eu en un oracle 
par lequel il luy eftoit promis , que fes affaires 

fe porteroient heureufement , & qu’il viendroic 

# 

* LifeiÆcU», d'apres Scrabon, lib. XVII. XiUndcr. 

Cc i 
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au dellus de Tes ennemis , s’il achettoit le pais. 
Parquoy eftant defcendu en terre avec peu de 
fes gens, il trouva de petits enfans qui fe jouoienç 
fur le bord de la mer : il fe meit à jouer avec 
eux , & à leur faire carelTe , en leur monftrant 
plufieurs petits affiquets & jouets non ufitez en 
ce quartier là , & voians que ces enfans avoient 
grande envie de les avoir, il leur dit qu’il ne les 
leur donneroit point autrement , s’ils ne luy bail* 
loient en efehange de leur terre : les enfans adonc 
prenans de la terre à deux mains la luy baillè- 
rent , & aians auflî receu de luy ces jouets s’en 
allèrent. Les Æoliens aians entendu ce fai& , Sc 
quant & quant voyans leurs ennemis qui leur 
venoient courir fus par la mer, furent fi defplai- 
fans & fi marris , qu’ils en feirent mourir ces 
petits enfans : lefquelz furent inhumez au long 
du grand chemin par où l’on va de la ville au 
deftroit de la mer, qui fe nomme Euripus. 
Voilà pourquoy le lieu en eft appelle la fepulture 

des enfans. 

* 

' Question XXIII. 

Qu’eft-ce que Ion appelle Mixarchagevas en 
la ville d’Argos , & qui font ceux que Ion nomme 
Eîafiens ? Ils appellent Caftor Mixarchagevas, & 
pçnfent qu’il foit enfepvely en leur pats. Et 
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quant à PoIIux ils le reverent &: adorent comme 
un des dieux celeftes. Au demourant ils appellent 
Elafiens certains demy dieux qu’ils reclament 
pour divertir les apoplexies , lefquels ils efti- 
ment eftre defcendus de Alexide fille d’Am- 
phiaraus. 

Question XXI V. 

Qu’eft-ce que les Argiens appellent Engnifma 1 ? 
Ceux qui ont perdu quelqu’un de leurs parens 
ou de leurs amis ont accoutumé incontinent 
après leur deuil finy de facrifier à Apollo , & 
trente jours après à Mercure : car ils eftiment 
que tour ainfi comme la terre reçoit les corps 
des trefpaflez , aufli fait Mercure les aines : & 
donnant au miniftre d’ApoIlo de l’orge , ils re- 
çoivent de luy au lieu une piece de chair de 
l’oftie immolée , & eftaignans le premier feu 
comme eftant poilu , ils en vont quérir d’autre 
ailleurs , avec lequel ils roftilTent leur chair , 
laquelle ils appellent engnifma , comme qui di- 
roit , du rofty. 

* aytiur/jL* , fuivani Pér.»ti. 
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Question XXV. 

Qu’eft-ce qu’Alaftor, Aliterios, & Palamnxos ? 
11 ne faut pas croire que 1 ce foit ce que quelques 
uns veulent dire , celuy qui en temps de famine 
va efpier ceulx qui en leurs maifons meulent du 
bled , & qui le raviflent & emportent à force 1 : 
ains faut penfer que Alaftor foit celuy qui a 
commis des maléfices Alafta , c’eft i dire , non 
oubliables , & dont il fera mémoire jufques 
à bien long temps. Aliterius eft celuy qui pour 
fa méchanceté eft digne d’eftre fuy de tout le 
inonde , qui s’appelle aufli autrement Palamnæus. 
Socrates dit que cela eftoit ainfi efcrit en des 
tables de cuivre. 

Question XXVI. 

Que veut dire ce , Que les filles qui accom- 
pagnent ceux qui emmeinent le bœuf de la mon* 
raigne de Ænus , vers la ville de Calfiopée, vont 
chantant jufques aux confins : 

Plus revenir jamais ne puidiez vous. 

En voftrc cher pais avec nous? 

* Life* : il ne faut pai croire I de la Curiofitt , i la En. Amyot. 
«jy'Alitcrios foit. ... I Voyez le Tome XIII , pag# 

» II efcrit autrement au livre j 4)). 
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Les Ænianiens cftans chafTez par les Lapithes , 
premièrement s’habituèrent auprès de Æthacia » 
8c depuis en la Moloflide, auprès de Caflîopce,- 
mais n’y trouvans rien de bon venant de la 
terre , 8c y aians de mauvais voilîns , ils s’en 
allerenr en la plaine de Cirrha , foubs la con- 
duitte de leur roy Onoclus : mais là fe trouvans 
furpris de fecherefte merveilleufe, ils envoyèrent 
l’oracle , qui leur commanda, à ce que Ion dit, 
de lapider leur roy Onoclus : comme ils feirent, 
& puis fe remirent de rechef à chercher terre 
où ils peuflent demourer , jufques à ce qu’à la 
fin ils arrivèrent en la contrée où ils font ha- 
bituez de prefent , où la rerre eft bonne 8c fertile 
de tous biens. Voilà pourquoy à bon droit, 
ils fouhaitent & prient aux dieux , que jamais 
plus ils ne retournent en leur ancien pais, ains 
qu’ils puiflènt tousjours demourer là en toute 
profperité. 

Question XXVII. 

Pourquoy eft-ce que à Rhodes il n’eft pas 
permis au heraulr d’entrer au temple d’Ocridion? 
Eft-ce point pourautant que jadis Ochimus fian- 
cea fa fille Cydippe à Ocridion , & que Cerca- 
phus , qui eftoit frere d’Ochimus , eftant amou- 
reux de Cydippe perfuada au herault ( pour ce 
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qu’en ce temps là , la couftume eftoit de faire 
demander les filles en mariage , 8 ( les faire 
amener par les heraults ) que quand on la luy 
attroit confignce , il la luy amenait. Ce qui fut 
faiét : ainfi Cercaphus aiant la fille, s’enfuit à 
tout : mais depuis quand Ochimus fut fort vieil , 
Cercaphus retourna : & depuis ce temps là les 
Rhodiens feirent un ftatut & ordonnance , que 
jamais héraut n’entraft dedans le temple d’Ocri- 
dion , pour la mefchanceté qui avoit efté com- 
mife encontre luy. 

Que stion XXVIII. 

• • 

Pourquoy eft-ce qu’en la ville des Tenediens 
il n’eft pas loifible à un joueur de fluftes entrer 
dedans le temple de Tenes, ne d’y faire aucune 
jpention d’Achilles ? Eft-ce pourautant que la 
belle mere de Tenes, l’aianr accufé d’avoir voulu 
coucher avec elle , Molpus joueur de fluftes tef- 
moigna faulfement contre luy qu’il eftoit vray , 
au moien dequoy il fut contraint de s’enfuir 
avec fa fceur , en la ville de Tenedos ? Et au 
relie Ion dit que Thetis , mere d’Achilles , luy 
avoit très expreffemenr & à certes défendu , qu’il 
fe gardait bien de tuer Tenes, pour ce qu’il eftoic 
bien voulu d’Apollo , & qu'il' en donnait nonv- 
mcement la charge à l’un de fes fervireurs qui 
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euft I’ccil à le conferver & le luy ramenrevoir , 
de peur que par mefgarde ou oubliance il ne 
luy advint de le faire mourir : mais en courant 
la ville deTenedos il apperceut la fccurdeTenes 
qui eftoir belle , &: Tenes feprefentant au devant 
pour defendre l’honneur de fa focur , y fut tue , 
& fa fœur durant le combat efehappa , mais 
Achilles aiant recognu Tenes après qu’il fut 
tumbé mort , en tua fon ferviteur , d’autant 
qu’eftant fur le lieu prefent au combat il ne luy 
avoit pas ramentu , & inhuma l'enes au lieu où 
maintenant cft alTis fon temple. Voilà pourquoy 
ny joueur de fleures n’y peult entrer , ny Achilles 
y eftre nomme. 

Question XXIX. 

Qu’eft-ce que les Epidamniens, (qui font ceux 
de la ville de Duras 1 * ) , appellent Poletes , c’eft 
à dire , le vendeur 1 ? Les Epidamniens eftans 
proches voilins des Efclavons 3 , s’apperceurent 
que leurs bourgeois qui hantoient & trafiquoient 
avec eux , en devenoienr mefehans : au moien 
dequoy craignant qu’à la longue cela ne leur 
apportait quelque remuement à leur ellat , ils 

1 Ce qui eft dans cette pa- I 1 Cette explication n’cft pas 

remhcfc , n’cft point dans le I dans le grec, 

grec» 1 J P« Ulyriem. j 
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elifoient tous les ans un des plus hommes de 
bien de leur ville , pour faire tous les contrats 
& toutes les permutations que ceux de la ville 
pourroient avoir à faire avec les barbares , Sc 
celuy là traittant & pratiquant avec eux, moien- 
noit tous les achapts & les ventes que Les ci- 
toiens avoient à négocier avec eux , & celuy 
qui avoit celle charge s’appelloit Poletes , ( c’eft 
à dire, le vendeur 1 ). 

Question XXX. 

Qu’eft-ce que Ion appelle en la Thrace le 
rivage d’Arænus ? Les Andriens & les Chalcidiens 
eftans allez en Thrace pour y choilir lieu à s’ha- 
bituer , y furprirent enfemble la ville de Sana 
qui leur fut livrée par rrahifon , Sc eftans ad- 
vertis que les Barbares avoient abandonné celle 
d’Achantus , ils y envoyèrent deux efpies pour 
en fçavoir la vérité : ces deux efpies s’eftans 
approchez fi près de la ville qu’ils veirent cer- 
tainement que les ennemis s’en eftoient fuis , 
celuy des Chalcidiens s’y en courut devant , 
comme pour en prendre le premier la poflefïion 
au nom des Chalcidiens : mais celuy des An- 
driens, voyant qu’il ne le pourroit jamais con- 
fuivre à la courfe , il lancea fon javelot qu’il 
avoit en la main ': le fer duquel s’eftant fiché 

Cette explication eft inutile , k n’cft pu dans le grec. 
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dedans la porte , il s’efcria qu’il avoit pris pof- 
felïion de la ville pour les Andriens avec le fer 
de fa javeline : fur cela sellant meu different 
fans guerre ouverte entre eux , ils accordèrent 
amiablement , que les Erythreiens , les Samiens 
& les Pariens, feroient juges de tous leurs débats 
& differens : mais pour ce que les Erythreiens 
& les Samiens jugèrent pour les Andriens , 8c 
les Pariens pour les Chalcidiens : les Andriens 
feirent en ceft endroit là un folennel ferment , 
avec imprécations 8c maleditions , que jamais 
ils ne prendroient femmes d’eux , ny jamais ils 
ne leur en donneroient : 8c pour celle caufe ils 
furnommerent l’endroit de celle colle , le rivage 
d’Arxnus , c’elt à dire , de maledition , qui 
paravant s 'appel loir le port du Dragon. 

Question XXXI." 

Pourquoy elt-ce qu’à la felle de Ceres les 
femmes des Eretriens ne roililTent point leur chair 
au feu , mais au foleil , Ôc qu’ils ne l’y appellent 
point Calligenia? Ell-ce point pourautantque les 
dames Troiennes , que le roy en emmena cap- 
tives , celebrerent celle felle en ce lieu là, mais 
pour ce que le temps fe trouva à propos pour 
faire voile , elles furent contraintes de s’em- 
barquer à la halte , en lailTant leur facrifice 
imparfait. 
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Question XXXI 1. 

Qui font ceux qui s’appellent Ainautæ en la 
ville de Milet ? Après que les tyrans Thoas 8c 
Damafenor y eurent eftc desfai&s , il fe leva 
deux parts & deux ligues en la ville , l’une qui 
s’appella Ploutis , 8c l’autre Chitomacha : à la 
fin celle de Ploutis , qui eftoient les plus riches 
& plus puillans de la ville , demoura la maif- 
treffe , & fe faiiit de l’authoritc &c du gou- 
vernement. Et pour ce que quand ils vouloient 
confulter des plus grands affaires, ils montoient 
en mer fur des vaifleaux , 8c s’eflargifToient bien 
Ioing de la terre : puis après qu’ils avoient refolq 
& arrefté entre eux ce qu’ils avoient à faire, ils 
s’en retournoient , ils en furent furnommez Ai- 
nautæ , qui eft autant à dire comme , tousjours 
navigants. . 

L 

Question XXXIII. 

Pourquoy eft-ce que les Chalcidiens appellent 
un certain lieu de leur ville ', l’afiemblée des 
gaillards * ? Nauplius , à ce que Ion dit , eftant 
chaffé 8c pourfuivy par les Acheiens , fe retira 

en franchife de fuppliant devers les Chalcidiens : 

. * * 1 

* Crée : »ifi « I * Crée : à*t*vm Mi^«. 
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U où il refpondit en partie à ce que les Acheiens 
luy mettoient fus , Sc en partie il ufa de récri- 
mination encontre eux , les accufant d’autres ma- 
léfices : parquoy les Chalcidiens n’aians aucune 
volonté de le rendre, mais craignans que Ion ne 
le tuaft en trahifon , luy donnèrent pour fa garde 
les plus gaillards jeunes hommes qui fu fient en 
leur ville* , lefqaels ils logèrent en ce lieu là , 
à fin qu’ils fuflent rousjours enfemble , & qu’ils 
gardafient Nauplius. 

Question XXXIV. 

Qui eft celuy qui immola un bœuf à fon 
bienfaitteur ? Il y avoit jadis à l’ancre au long 
de 1 ’ifie d’Ithaque une navire de courfaires , de- 
dans laquelle eftoit un vieillard qui avoit force 
pots de terre pleins de poix : or advint que un 
pauvre marinier nommé Pyrrhias , qui gaignoic 
fa vie à pafier les gens çà & là , arriva là, qui 
fauva le vieillard , non pour profit qu’il y pre- 
tendift , mais à fon-inftante requefte , & pour 
pitié qu’il en eut : & bien qu’il n’y euft prétendu 
aucun profit , fi eft-ce que le vieillard le prefia de 
prendre de ces pots de terre : & quand les cour- 
faires fe furent un peu retirez , &* que le vieil- 
lard fe veit en liberté , il amena Pyrrhias , & 
luy monftra comme dedans ces pots il y avoiç 
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force or & argent meflé parmy. Parqttoy Pyf-* 
rhias eftant ainfi foudainement devenu riche 
opulent, traitta le bon vieillard en toute autre 
chofe , Sc mefmement luy facrifia un boeuf : ce 
qu’ils difetit encore en maniéré de commun pro- 
verbe , Nul ne facrifia oneques bœuf à fon bien- 
fairteur, finon Pyrrhias. 

Question XXXV. 

Pourquoy eftoit-ce que les filles des Bottiæiens 
avoient accouftumé de dire comme une maniéré 
de refrèin , Allons nous-en à Athènes ? On dit, 
que les Candiots anciennement aians fait vœu 
envoyèrent les primices de leurs hommes X 
Apollo en Delphes , lefquels voians qu’ils n’a- 
voient aucun moien de vivre là , fe delibererent 
de chercher quelque endroit où ils peufient baftir 
& fonder quelque ville : fi s’en allèrent première- 
ment habiter en Iapygie , & de là puis après 
vindrent occuper l’endroit de la Thrace où ils 
font encore maintenant , aians des Athéniens 
rneflez parmy eux : car il femble que Minos ne 
faifoit pas mourir les jeunes jouvenceaux que 
les Athéniens luy envoyoient par forme de tri- 
but, ains les tenoit pour ferviteurs : quelques 
uns doneques eftans iflus de ceux là,"& te- 
nus pour naturels Candiots , furent quant & eux 

envoyez 
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envoyez en la ville de Delphes : voilà pourquoy 
les femmes des Botrixiens , pour fouvenance de 
leur extra&ion , alloient ainfi chantant es jours 
de leurs feftes , Allons nous en à Athènes. 

QvtSTlON XXXVI. 

Pourquoy eft-ce que les femmes des Æliens 
en chantant les louanges de Bacchus , le prient 
de s’en venir avec pied de boeuf vers elles ? Les 
paroles de l’hymne font telles , Plaife toy venir , 
lue Bacchus , en ce tien fain£t temple maritime» 
amenant quant & toy les Grâces , courant avec 
ton pied de bœuf : & puis ils y adjouftenr par 
deux fois , Digne taureau , digne taureau ? Eli ce 
pourautant que quelques uns appellent ce dieu,' 
Fils de vache, & les autres Taureau, ou fi c’eft 
à dire avec fon grand pied , comme Homere 
appelle Boopis, c’eft à dire, œil de bœuf, la 
femme qui a l’œil gros , & Bugxus celuy qui 
a le cœur grand ? Ou pluftoft pour ce que le 
pied de bœuf ne fait aucun dommage, là où 
toute befte qui porte cornes en eft dangereufe , 
ainfi le prient & le reclament elles de venir à 
elle doutx 8c gracieux : ou c’eft pource que plu- 
fieurs eftiment , que ce a efté luy qui premier a 
enfeigné aux hommes à labourer la terre 8c à 
femer les bleds. 

Tome XXI. Dd 
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Question XXXVII. 

Pourquoy ell-ce que les Tanagræiens ont de- 
vant leur ville un temple , qu’ils appellent Achil- 
Iium? Car on dit qu’il euft en fa vie pluftoft 
haine qu’amitié alencontre de celle ville là, après 
qu’il en eut ravy & emmené Stratonice la mere 
de Pœmandër, & tué Aceftor fils d’Ephippus. 
Pœmander le pere d’Ephippus, eftant encore la 
province Tanagræique habitée par bourgades feu- 
lement, eftant alfiegé par les Acheiens en un lieu 
qui s’appelloit Stephon , pour autant qu’il ne 
vouloit pas aller à la guerre quant 8c eux , il 
abandonna ce lieu là, & alla baftir la ville de 
Peemandrie. Son architecte Polycritus y eftoir , 
qui alloit mefprifant tout fon ouvrage , jufques 
à faulter par defius le folle par mocquerie : de- 
qaoy Poemander fe fentant picqué & irrité , luy 
voulut jetter à la telle une grofle pierre qui elloit 
là cachée, que Ion fouloit mettre d’ancienneté 
delfus les facrifices noéturnes. Pœmandër n’eu 
fçachant rien l’arracha à force 6c la jetta , 9c 
aiant failly d’en aliéner Polycritus , il en tua 
fon fils Leucippus. Or falloir il, fuiyant la loy 8c 
couftume pour lors oUTervée par toute la Grece » 
qu’il fortift hors du pais de la Bœoce en eftac 
de banny , errant , pour homicide fortuitement 
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par luy commis en la perfonne d’un fien parent : 
ce qui n’eftoit pas facile à faire lors , pourautant 
que les Acheiens eftoient entrez en armes dedans 
la contrée Tanagraïque : fi envoya Ion fils Ephip- 
pus par devers Achilles pour le prier , lequel 
feir tant par prières & remonftrances , qu’il le 
mena devers fon pere , & avec luy Tlepolemus 
fils d’Hercules , & Peneleus fils d’Hippalcmus , 
qui eftoient tous leurs parens : par lefquels Pœ* 
mander fut conduit & accompagné jufques à la 
ville de Chalcide , là où il fut abfouls & purgé 
de ce meurtre par Elphenor : en mémoire du- 
quel bénéfice il honora depuis tous ces princes 
ià , en leur faifant à chafcun baftir tm temple , 
dont celuy d’ Achilles dure en fon entier jufques 
aujourd’huy , & retient encore fon nom. 

Question XXXVIII. 

, V 

Qui font ceux que les Bœotiens appellent Pfo- 
loes & qui les Æolies ? Lon dit que les filles 
de Minyas , Leucippé & Arfinoé & Alcathoc 
eftans devenues enragées & hors du fens , eurent 
envie de manger de la chair humaine, & qu’elle9 
tirèrent au fort entre elles de leurs enfans : 1# 
fort eftant tombé fur Leucippé , elle bailla fon 
fils Hippafus pour defchirer & demembrer : à 
l’occafion dequoy leurs maries faifis de trifteflo 

Dd a 
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3c de douleur fe veftirent de deuil , & en furent 
appeliez Pfoloes , Æolies & Oeonoloes 1 : d’où 
vient que jufques aujourd’huy les Orchomeniens 
appellent encore ainfi les femmes qui font def- 
cendues de leur race , & de deux en deux ans % 
es jours de feftes qui s’appellent Agrionia 1 , le 
presbtre de Bacchus court après 1 efpee traiéte 
en la main , & les fait fuir , & luy eft permis 
de tuer' celle qu’il en peut attraper : &: de faièk 
Zoilus eftant leur presbtre de mon temps en tua. 
une , dont toutefois il ne leur advint rien de 
bien : car Zoilus luy mefme tombant malade 
d’un petit ulcéré, après en avoir efté mangé lon- 
guement , à la fin encore en mourut î & les 
Orchomeniens en eftants auffi en commun tom- 
bez en calamitez & condamnations publiques , 
ofterent la presbtrife à celle race là, & la don- 
nèrent au plus homme de bien qu’ils peurent 
choifir entre eux. 

Question XXXIX. 

Pourquoy eft-ce que les Arcadiens afTomment 
à coups de pierres cèulx qui de propos délibéré en- 
trent dedans le pourpris de Licæum , & envoyent 
en la ville des Eleutheres ceux qui y entrent par 
ignorance? Eft-ce point pour ce que ceux 11 

* Lifcz avec Xilander : Scieurs I * Vojrei Tome XVIII, pajc 
femmes Æolies , on cruelles. J 41 



GRECQUES. 411 

lont tenus pour abfouls & délivrez qui le font 
par ignorance , & pour raifon de leur abfolu- 
tion , celle maniéré de parler , de les envoyer 
à Eleutheres , ell venue en ufage , pour ce que 
Eleutheres lignifie délivrance ? Et eft celle façon 
de dire femblable, comme quand on dit , Tu 
iras au lieu du peu foucié ou au manoir du 
plaifant \ Ou fi c’ell fuivant le conte que Ion 
fait , qu’il n’y eull des enfants de Lycaon , que 
Eleuther !c Lebeadus’, qui ne furent point par- 
ticipants du crime que leur pere commeit alen- 
contre de Jupiter, ains s’enfuirent au pais de la 
Bccoce : en ligne dequoy les Lebadiens ont en- 
core commune bourgeoifie avec les Arcadiens. 
Voilà pourquoy ils envoyent en Eleutheres ceulx 
qui fortuitement , fans y penfer , font entrez 
dedans le pourpris facré à Jupiter , dedans le- 
quel il n’ell loifible à perfonne de marcher. Ou 
bien , ainfi comme efcrit Archicimus 4 en Ses 
chroniques d’Arcadie , il y en eut jadis quelques 
nns qui ignoramment entrèrent dedans ce parc, 
lefquels furent livrez aux Phliafiens, les Phlia- 
fiens les baillèrent aux Megariens , de Megare 
ils furent portez à Thebes : mais ainfi qu’on les 
portôient ils furent arrêtiez à Eleutheres par ra- 
vage de pluyes, de tonnerres, & d’autres lignes 

1 àpnkii. I 3 Lc-bcades , fuivant Pecau. 

* ôftrwin I ♦ Archccimus , fuivant Pecau. 
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celeftes : à raifon duquel accident aucuns veu- 
lent dire que la ville en euft le nom d’Eleu- 
theres. Au demourant quant à ce qui fe dit , que 
l’umbre de celuy qui entre dedans ce pourpris 
ne tombe point à terre, il n’eft pas véritable, 
mais fi a il pourtant efté tenu & creu pour chofe 
fort vraye & artêurée. Eft-ce point qu’on vouluft 
entendre que l’air s’obfcufcift incontinent , & fe 
contriftaft de nuées , quand il y entroit quel- 
qu’un , ou pour ce que celuy qui y entre eft 
incontinent mis à mort , & les Pythagoriens 
difent , que les âmes des morts nç font point 
d’umbre ny ne fillent point ? Ou bien pource 
que c’eft le foleil qui fait l’umbre , & la.loy du 
pais ofte la veuë du foleil à celuy qui y entre, 
ainfi ils veulent entendre cela foubs la couverture 
de ces paroles , car mefme celuy qui eft attainét 
d’y avoir entré s’appelle Elaphos , c’eft à dire , 
le cerf : & pourtant Cantharion Arcadien s’en 
eftant fuy devers les Eliens qui lors faifoient la 
guerre aux Arcadiens , & eftant parte avec le 
butin qu’il avoir gaigné en une courfe par le 
travers de ce fainft lieu , comme , après que la 
guerre fut finie , il fe fuft retiré en Lacedxmone, 
les Lacedxmoniens le rendirent aux Arcadiens 
par commandement de l’oracle qui leur enjoigniç 
& manda de rendre le cerf. 
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Question XL. 

Qui eft en la ville de Tanagre le demy dieu 
qu’ils appellent Eunoftus ? Et pourquoy eft-cç 
que les femmes ne peuvent entrer dedans fon 
verger ? Ceft Eunoftus fut fils de Elieus fils de 
Cephifius , 8c de Sciade , qui fut ainfi nommé par 
une nymphe Eunofte qui le nourrit , & eftant 
beau 8c jufte , il eftoit encore plus charte & 
aurtere en fa vie : toutefois on dit que l’une 
des filles de Colonus fa coufine devint amou- 
reufe de luy, & comme elle le priait d’aimer, 
Eunoftus la repoulfa avec injures , luy difant 
qu’il l’accuferoit envers fes freres. Ce que la 
fille craignant , le prévint , & alla elle mefme 
première le calomnier envers fes freres Oche- 
mus Leon & Bucolus , qui en furent tellement 
irritez contre Eunoftus , qu’ils le tuerent , comme 
aiant par force violé leur focur. Ces freres donc- 
ques luy aiant drefte embufche , le tuerent en 
trahifon : parquoy Elieus les meit en prifon , 
& Ochne fe repentant de ce qu’elle avoit fait , 
s’en trouvant toute perturbée , pour fe délivrer 
de la douleur quelle fouffroit à caufe de foq 
amour, & quant 8c quant aiant pitié de fes freres 
emprifonnez , alla découvrir à Elieus toute la 

„ > Ecbcmui , fuivaot Pctau. . . 
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vérité , & Elieus à Colonus , par fentence duquel 
les jeunes hommes furent bannis , & elle fe 
précipita volontairement du hault d’un rocher , 
ainfi que recite Myrtifle une poctiftè en fes. 
vers. De là eft que le temple & le parc & verger 
de ceft Eunoftus eft depuis demouré inacceflible, 
8c non approchable aux femmes , tellement que 
fouvent quand il advient ou de grands tremble- 
ments de terre , ou de grandes feicherefles , ou 
autres prodiges celeftes , les Tanagræiens recher- 
chent & enquierent fort foigneufement , s’il y 
a point eu quelque femme qui fe foit approchée 
de ce lieu. Et difoient aucuns , entre lefquels 
eftoitCIidamus perfonnage illuftre, qu’ils avoient 
rencontré en leur chemin Eunoftus qui s’en alloic 
fe laver en la mer , pour ce que une femme 
avoit entré dedans fon fan&uaire. Diodes mef- 
me , au traitté qu’il a compofé , Des demy- 
dieux , . fait mention d’un ediét & ordonnance 
faitte par les Tanagræiens , fur ce que Clidamus 

leur avoit dénoncé. 

* 

Question XLI. 

4 D’où eft-ce que au païs de la Bœoce la tiviere 
qui pafte par Eleon a efté appellée Scamander ? 
Deimachus fils d’Eleon , & familier d’Hercules, 
fut avec luy à la guerre de Troie , mais cefte 
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guerre allant en longueur , la fille de Scaman- 
der, nommée Glaucia devint amoureufe de luy, 
8c luy s’accordant avec elle l’engrofla : depuis 
il advint gu’il mourut en combattant contre 
les Troiens , & Glaucia craignant que Her- 
cules n’apperceuft d’ailleurs comment elle eftoit 
enceinte, elle mtfme recourut à luy, & luy 
déclara comme elle avoir efté furprife de fon 
amour , 8c comme elle auroit eu affaires avec 
Deimachus. Hercules , tant pour la pitié de li 
pauvre femme , que pour J’aife qu’il eut de ce 
qu’il eftoit demouré de la femence d’un vaillant 
homme, & qui avoit efté fon familier amy, 
emmena quant 8c luy Glaucia dedans fes vaif- 
feaux , laquelle s’accoucha d’un beau fils , & la 
mena au pais de la Bococe, là où il la configna 
entre les mains de Eleon, elle & fon fils : le fils 
fut appelle Scamander , qui fut roy du païs,& 
furnomma le fleuve d’inachus Scamander de fon 
nom , & un autre petit ruifleau d’auprès, Glau- 
cia , du nom de fa mere : 8c la fonteine Acidufa, 
du nom de fa femme : de laquelle il eut trois 
filles , lefquelles on honore encore jufques au- 
jourd’huy au pais , & les appelle Ion les pu- 
celles. 
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Question XLII. 

Dont eft venu ce que Ion dit en commun 
proverbe, «< Celle cy l’emporte?» Dino Tarentin 
eftant capitaine, & trefvaillant homme de fa 
petfonne en guerre , comme fes citoiens euflent 
par leurs voix & fufirages rejette un advis qu’il 
avoit propofé, comme le herault eull proclamé 
à haulte voix, la part qui I’emportoit , luy mefme 
haulfant la main droitte , Cédé cy , dit-il , l’em- 
portera : ainli le recite Theophraftus : mais Apol- 
lodorus y adjoulte en fon Rythine , que comme 
le herault eull proclamé , Ces cy (entendant des 
voix du peuple ) font plus : mais ces cy , dit-il , 
font meilleures : & qu’en ce faifant il confirma 
la refolution de ceux qui eftoient en moindre 
nombre. 

Question XL1II. 

Dont a efté la ville des Ithacefiens appellée 
Alalcomena ? Plulîeurs ont eferit qu’Anticlia 
eftant encore fille fut forcée par Sifyphus , fie 
quelle en conceut TJlyfles : mais Hifter Alexan- 
drien eferit d’avantage en fes commentaires « 
qû’ayant efté donnée en mariage à Lacrtes , & 
emmenée en la ville d’Alalcomenion en la 
Bœoce , elle y enfanta UlyflTes , qui depuis renou-i 
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vêlant la mémoire de la ville où il eftoit ne, 
appella celle qui eft en Ithaque de Ton nom. 

Question X L I V. 

. Qui font ceulx que Ion appelle Monophages, 
ç’eft 1 dire, mangeants feuls, en la ville d’Ægine? 
Plufieurs des Æginetes qui furent à la guerre 
de Troye y moururent ès rencontres, & plus 
encore y en eut qui furent noyez par la tour- 
mente au voyage : mais ceulx qui retournèrent 
en petit nombre, furent recueillis par leurs 
parents & amis , lefquels voiants que tous les 
autres bourgeois eftoient en triftelTe & en deuil , 
penferent qu’ils ne fe dévoient pas resjouir 
ny faire facrifices aux dieux manuellement, ains 
fecrettement : 8c ainfi chafcun à part en fon privé 
recevoir les Tiens , &: leur faifoient banequets & 
feftins , efquels ils fervoient eulx mefmes leurs 
peres , leurs freres , leurs parents & amis , fans 
qu’aucun eftranger y fuit admis : à l’imitation 
dequoy ils font encore tous les ans des facrifices 
ù Neptune par des aflemblées fecrettes , qu’ils 
appellent Thiafes, efquelles ils s’entrefeftoyent 
en privé l’efpace de feize jours durant , fans 
mener bruit, 8c n’y entre pas un ferviteur ny 
efclave , 8c puis à la fin ils font un folennel 
facrifice à Venus, ôc ainfi mettent fin à leur 
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fefte. Voilà dequoy & pourquoy ils font appeliez 

Monophages. 

Question XLV. 

Pourquoy eft ce qu’au pays de Carie l’image 
de Jupiter Lebradien eft faitte tenant en la main 
une coignée hauflce , non pas un fceptre ny 
une foudre , comme ailleurs ? C/eft pour ce que 
Hercules aiant tué l’Amazone Hippolyte , 8c 
entre fes autres armes aiant gaigné fa coignée , 
en feit un prefent à Omphale, laquelle tous les 
roys de Lydie qui furent depuis Omphale , por- 
tèrent , comme chofe fainéte & facrée , qu’ils 
auroient eue par fucceftion de main en main 
de leurs peres , jufques à ce que Candaules dédai- 
gnant de la porter , la donna à porter à l’un 
de fes amis. Depuis advint que Gyges fe foubs- 
leva en armes contre luy , & à l’aide de Arfelis , 
qui luy amena un grand fecours de gens de 
guerre de la ville de Myles , il desfeit Candaules 
8c le fit mourir avec celuy fien amy , auquel 
il ofta la coignée , & l’emporta en la Carie 
avec les autres defpouïlles , & aiant fait faire 
une image de Jupiter , il luy meit en main celle 
coignée : à raifon de laquelle il le furnomma 
Lebradien, d’autant que les Cariens appellent 
une coignée Lebran. 
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Question XLVI. 

Pourquoy eft-ce que les Trallianiens appellent 
le grain que Ion nomme Ers, purgateur, 6c en 
ufenr principalement, 6c plus que de nul autre, 
en leurs cerimonies de purgation 6c de purifi- 
cation ? Eft-ce point pour autant que les Minyiens 
6c les Lelegiens les aiant chaffez anciennement , 
occupèrent leurs villes 6c leurs pays ? Mais les 
Trallianiens depuis y retournans furent les plus 
forts, 6c furent les Lelegiens ruez en la battaille 
exceptez ceulx qui fe fauverent à la fuitte , & 
qui pour leur foiblefie , ou par faulte qu’ils 
n’eufTent fceu trouver moien de vivre ailleurs , 
demourerenr là : defquels ne faifans aucun 
compte , s’ils vivoient ne s’ils mouraient , ils 
feirent un ftatut, que celuy des Trallianiens qui 
tuerait un Lelegien ou Minyien , en ferait abfouls 
& purge , en payant aux parents du mort un 
boifleau 1 d’ers. 

Question XLVII. 

Pourquoy eft - ce que Ion dit , par maniéré 
de commun proverbe , entre les Eliens, Souffrir 
plus de mau* que Sambicus ? Lon dit qu’il fut 

1 Un médiront. 
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Jadis un natif de la ville d’Elide nommé Sambicus f 
lequel aiant foubs luy beaucoup de complices , 
rompit plufieurs des images de bronze qui font 
en la ville d’Olympie, & en vendit le cnyvre , 
8c que finalement il pafta jufques à piller le 
temple de Diane que Ion furnomme Veillante. 
Ce temple eft dedans la ville d’Elide , & l’appelle 
Ion Ariftarchium. Après ce notable facrilege il 
fut incontinent furpris , & le gehenna Ion tout 
un an durant , pour luy faire déclarer tous ceulx 
qui avoient efté fes compagnons 5c complices , 
6c mourut en ces tourments , dont eft depuis 
ce commun proverbe venu en ufage. 

Question XLVIII. 

• Pourquoy eft-ce , qu’en Laced.emone Joignant 
le temple des Leucippides eft celuy d’UIyftès? 
Hergixus l’un des defcendans de Diomedes, à 
la fufcitation & perfuafion de Temenus defroba 
d’Argos l’image de Palks , du fceu 8c avec 
l’aide d’un Leager qui eftoit familier de Temenus, 
lequel depuis eftant tombé en quelque inimitié 
6c courroux alencontre de ce Temenus, s’enfuit 
en Lacedæmone avec celle image , que les roys 
receurerit bien volontiers, & la poferent près 
du temple des Leucippides , puis envoyèrent 
en Delphes devers l’oracle , pour enquérir com- 
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ment ils la pourroient fauver & garder. L’oracle 
leur feit refponfe , qu’ils la baillaircnt en garde 
à l’un de ceulx qui l’avoienc defrobée : à l’occafion 
dequoy ils battirent en ceft endroit là le temple 
d’Ulylfes.où ilslameireiu -.joint qu’ils eftimoienc 
qu’UIyfles appartenoit de quelque chofe à leur 
ville , à caufe de fa femme Pénélope. 

Question XLIX. 

Pourquoy eft-ce que les dames Chatcedonienes 
ont accouftumé quand elles rencontrent quel- 
ques hommes eftrangers, mefmement fi ce font 
Magiftrats > de cacher l’une de leurs joues ? Ceux 
de Chalcedoine eurent jadis la guerre contre leurs 
voifins les Bithyniens, provoquez de toutes les 
fortes d’injures & de torts que Ion le fçauroit 
eftre , tellement que du temps du roy Zipoetus 
avec toute leur puiflance , & encore avec un gros 
fecours de Thraciens , ils coururent , pillèrent 
& bruflerent tout fon pais , mais à la fin ce 
roy Zipœtus leur donna la battaille auprès d’un 
lieu nommé Phalium , là où ils fe portèrent mal, 
tant pour leur prefomptueufe arrogance , que 
pour le mauvais ordre qui ettoit parmi eulx , 
tellement qu’ils y perdirent huit mille hommes : 
toutefois ils n’y furent pas totalement desfaits , 
pour ce qu’en faveur des Byzantins Zipoetus 
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leur ottroya appointement de paix. Mais la villa 
eftant fort deferte & defnuce d’hommes , il y 
eut plufieurs femmes cjui furent contraintes de 
fe remarier à des ferfs affranchis , les autres à 
des eftrangers venus d’ailleurs habitants en leurs 
villes, les autres aimants mieulx demourer en 
viduité fans marits , que de choifir de telles 
noces, faifoient par elles mefmes ce qu’elles 
avoient à traitter & depefcher devant les juges 
ou devant les Magiftrats , en retirant feulement 
une partie du voile qui leur couvroit le vifage : 
les autres qui s’eftoienr remariées les imitans 
en cela , comme celles qui valoient mieulx 
qu’elles , amenèrent cefte façon de faire en 
couftume. 

Question L. 

Pourquoy eft - ce que les Argiens amènent 
les oüaillçs devant le temple d’Agenor , quand 
ils les veulent faire faillir aux beliers ? Eft-ce 
point pourautaut que Agenor a très bien entendu 
comment il falloir traitter les moutons , & a 
eu de plus grands trouppeaux de belles blanches 
qu’autre roy qui fufl onques ? 

Question L I. 

, / 

Pourquoy eft-ce que les enfans des Argiens 
en une certaine fefte s’entre-appellent par jeu 

Ballachradas * 
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ÎJallachradas , qui vault aurant à dire, comme, 
jetteurs de pommes fauvages? Eft-ce point pour- 
autanr que les premiers qui furent par Inachus 
amenez des montagnes en la plaine fe nourrilToient 
de ces pommes fauvages ? Et dit on que ces 
pommes fauvages fe trouvèrent premièrement 
dedans le Peloponefe qu’en autre partie de la 
Grece, & que lors le Peloponefe s’appelloit Apia : 
voilà d’où vient que depuis on a furnommé ces 
pommes fauvages, qui communément fe nom- 
ment Achrades , Apies. 

Question LII. 

Pourquoy eft-ce 'que les Eliens , quand ils 
ont des juments chauldes les meinent hors de 
leurs confins pour les faire faillir aux chevaulx ? 
Eft - ce point pour ce qu’Oenomaus a efté le 
prince qui plus a aimé les chevaulx , & qui a pris 
plus de plaifir à cefte befte là , feit de grandes 
imprécations & malédictions alencontre des 
chevaulx qui couvriroient les juments en Elide ? 
Et pour ce craignans de tomber en celles malé- 
dictions , ils les évitent par ce moyen d’acquit. 

Question LIII. 

{ Pourquoy eft-ce que la couftume eftoit parmy 
les Gnofiens , que ceulx qui empruntoient de 
Tome XXI. Ee 
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l’argent à ufure , le ravifloient à force ? Eftoit-ce 
point à fin que s’ils venoient à renier la debre , 
6c â vouloir fruftrer l’ufurier de fon argent , il 
peuft agir de volerie contre eulx , & qu’ils fuÛenc 
par ce moyen d’avantage punis ? 

Question LIV. 

Ponrquoy eft-ce qu’en la ville de Samos ils 
appellent 1 , la Venus de Dexicreon? Eft ce point 
pourautant que comme jadis les femmes des 
Samiens fuffent perdues de luxure, desbauchées 
6c lubriques en toute extrémité, il y eut un 
Dexicreon triacleur , qui par je ne fçay quelles 
cerimonies & facrifices expiatoires les enguarentit? 
Ou pour ce que ce Dexicreon , eftant marchand 
trafiquant par mer , s’en alla pour trafiquer en 
l’ifle de Cypre , & comme il fut preft à charger 
fa navire , Venus s’apparut d luy , qui luy com- 
manda de charger d’eau feulement & non d’autre 
chofe , 3c incontinent £e mettre à la voile ? Ce 
qu’il feit , & aiant mis grande quantité d’eau 
dedans fon vaiflèau , s’en partit. Quand ils furent 
en haulte mer il y eut un calme fi grand , que 
ne tirant vent ny haleine par plufieurs jours , 
les autres mariniers & marchands cuyderent tous 
mourir de foif , n’euft efté qu’il leur vendit de fon 

1 lit invoquent la Vcnui de.... 
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eâu , dont il tira un grand argent , 8c en feit 
depuis faire une image de Venus, qu’il appella 
de fon nom, la Venus de Dexicreon. Et fi cela 
eft véritable , il femble que la deefle en cela 
ne voulut pas feulement en enrichir un , mais 
fauver la vie à plufieurs par le moien d’un. 

Ques-riow L V. 

Pourquoy eft-ce qu’en Tille de Samos quand 
ils facrifient à Mercure , qu’ils furnomment 
Charidotes , c’eft à dire , donneur de joye , il 
eft permis à qui veult de defrober & de def- 
troufler les paflans ? C’eft pour ce qu’ancienne- 
ment par le commandement d’un oracle, ils 
fortirent de Samos pour aller en Mycale , U 
où ils s’entreteindrent & vefcurent dix ans 
durant de courfes 8c de larcins fur la mer , & 
depuis retournans de rechef à Samos, ils y 
obteindrent la vi&oire contre leurs ennemis. 

Quistion LVI. 

Pourquoy eft-ce que Ion appelle un certain 
endroit de Tifle de Samos Panæma , c’eft à dire, 
tout fang? Eft-ce pourautant que les Amazones 
fuyans la fureur de Bacchus fe fauverent du 
pais des Ephefiens en ceft ifle de Samos , & luy 

Ee i 
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aiant fait baftir & aflembler des vailTeanx , le* 
y pourfuivit & leur donna la battaille , où il 
en tua un grand nombre , environ ce lieu là , 
lequel pour la quantité de fang refpandit , Ceulx 
qui le voyoient , par admiration l’appelloient 
Panæma ? Et dit on que de celles qui y furent 
tuées , aucunes vindrent mourir autour de Phlœum , 
& y monftre Ion de leurs os veulent dire 
quelques uns, que le Phlœum en fut rompu 
mefme de ce temps là , tant elles cryerent d’une 
voix haulte , forte & pénétrante. 

Question LVII. 

D’où vient que à Samos on appelle une falle 
Pedetes ? Après que Demoteles eut efté tué , & 
fa monarchie & tyrannie ruinée, les fenateurs 
s’eftant faifis du gouvernement , les Megariens 
allereflt faire la guerre à ceux de Perinthe , qui 
font extraits & iiïùs des Samiens, portans quant 
& eulx des fers pour mettre aux pieds des prifon- 
niers : ce qu’entendants les fenateurs leur en- 
voyèrent incontinent du Secours en toute diligence, 
aiants eflu neuf capitaines, & armé trente navires , 
defquelles deux , ainfi comme elles vouloient 
faire voile , furent frappées de la fouldre , & 
périrent tout devant le port : mais toutefois les 
capitaines pourfuivants leur voyage avec les autres. 


Digïtizëd by Gnoglc 



GRECQUES. 457 
vainquirent les Megariens en battaille , & en 
prirent fix cents prifonniers , & aiants les cœurs 
eflevez de celle viétoire , delibererent de ruiner 
le gouvernement des nobles chez eulx : à qiioy 
ceux mefmes qui avoient le gouvernement en 
main leur donnèrent occafion , leur eferivant 
qu’ils leur amenalTent les prifonniers Megariens 
enferrez des mefmes fers qu’ils avoient apportez. 
Aiant doneques receu ces lettres , ils les monf- 
trerenr & communiquèrent fecrettement aur 
prifonniers Megariens, leur perfuadans de fe 
liguer & bander avec eux pour remettre leur 
ville en liberté, & deliberans entre eulx de la 
façon d’executer leur entreprife , ils furent d’advis 
d’ouvrir & lafeher les anneaux des fers , & les 
mettre ainli aux jambes des Megariens , & puis 
les attacher avec des courroyes de cuir à leurs 
ceintures , de peur que eftants lafehez & ouverts 
ils ne leur tombafient & ne leur fortifient des 
pieds en cheminant. Ainfi aiants accouftré de 
celle façon les prifonniers , & leur aiants baillé 
à chafcun une efpée , ils fe remeirent à la voile 
vers Samos , là où quand ils furent arrivez & 
defeendus en terre , ils les menèrent à travers 
la place dedans le fenat , là où elloient tous les 
fenateurj aflis en confeil : & lors le ligne donné,' 
les Megariens fe ruèrent fur ces fenateurs , Sc 
les tuerent tous. La ville ainfi délivrée, ils 
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donnèrent aux Megariens , qui en voulurent j 
droit .de bourgeoifie , puis feirent faire une 
grande falle, alentour de laquelle ils pendirent 
& attachèrent les fers , & l’appellerent pour 
cédé caufe Pedetes , c’eft à dire , la falle des 
fers. 

Question LVIII. 

Pourquoy eft-ce qu’en l’ifle de Cos , en la 
ville d’Antimachie, le presbtre de Hercules eftant 
vertu d’une robbe de femme j & coiffé d’une 
coiffe , commance le facrifice ? Hercules eftant 
party de Troye avec fix navires courut for- 
tune, & fes autres vaiffeaux rompus Sc perdus 
fut jette par le vent avec une feule navire en 
l’ifle de Co , alendroit qui s’appelle Laceter , 
n’aiant fauve autre chofe que fes armes Sc les 
hommes qui eftoient dedans fon vaifteau : Sc 
trouvant un trouppeau de moutons , requit le 
berger qui les gardoit de luy en donner un : 
ce berger s’appelloit Antagoras , qui eftant homme 
puiffant & robufte, convia Hercules à luiâer 
àvec luy , foubs condition que s’il le portoit par 
terre , le mouton feroit à luy. Hercules accepta 
l’offre , & comme ils furent aux prifes , les 
Meropiens, qui font les habitans de l’ifle, vin- 
drent au fecours d’Antagoras , Sc les Grecs de 
Hercules , de farte qu’il y eut là une grade 
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bartaille, en laquelle Hercules fe Tentant prefle 
& laflc de la multitude d’ennemis , s’encourut 
à ce que Ion die à une femme Thraciene , là 
où pour fe cacher il fe deguifa d’une robbe de 
femme : mais depuis eftant derechef venu au 
dellus de ces Meropiens , après s’eftre purifié 
il efpoufa la fille de Alciopus , 8c prit alors une 
belle robbe. Voilà pourquoy fon presbtre va 
facrifier au propre lieu où fut la battaille , 8c 
les nouveaux mariez y reçoivent leurs efpoufces 
en habits de femmes. 

Question LIX. 

D’où vient qu’en la ville de Megare il y a 
des races qui s’appellent Hamaxocyliftes ? Du 
temps que le diflolu 8c infolent eftat populaire , 
qui ordonna que Ion peuft repeter les ufures 
que Ion auroit pteça payées , 8c qui permeit le 
facrilege , eftoit en la ville , il advint que quel- 
ques députez du Peloponefe , pour aller à l’oracle 
d’Apollo en la ville de Delphes , partants par 
la province Megarique , au près de la ville 
d’Ægires , au long du lac verferent 8c tombè- 
rent de deflus leurs chariots , comme il advient 
quelque fois , avec leurs femmes & leurs enfans : 
là fe trouvèrent quelques Megariens , qui eftants 
yvres furent encore fi infolents & fi cruels , 

Ee 4 
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qu’aiants re evé & redrelfé ces chariots , ils les 
poulferent dedans le lac, tellement qu’il y eut 
plufieurs de ces pauvres députez qui y furent 
noyez. Or les Megariens pour la confulîon & 
le defordre du gouvernement qui pour lors eftoit 
en leur ville, ne feirent compte de venger celle 
injure & celle forfaiture r mais le confeil des 
Amphiétyons, d’autant que l’ambalTade de ces 
députez elloit religieufe & facrée , en prit la 
cognoilTance , & chaftia les coulpables de celle 
impiété , les uns de mort , les autres de ban- 
nilTement : Sc depuis ceulx qui font defcendus 
de ceulx là ont elté furnommez les Hamaxo- 
cyliftes. 
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SUR LES VIES 

DES DIX ORATEURS. 


A N T I P H O N. 


Chapitu III, pape 6. Photius s'étend un peu plu» 
que Plutarque fur le caraélèrc de l'éloquence d'Antiphon» 
Rapprochons le jugement de ces deux critiques. Voici ce 
qu’on lit dans Phorius , d’après la traduflion de l’abbé 
Gcdoyn. « J’ai lu les oraifons d’Antiphon ; j’y ai trouvé 
» de l’exaélitude , de la force & de l’invention. Cet 
»• orateur , dans les queflions purement probables , a 
» beaucoup d’art ; il s’entend bien à tirer le vrai de 
*> l’obfcurité qui le couvre ; fes argtimcns font fubtils & 
»» prelîans: fouvent Iai(Tam-la le rayonnement, il tourne 
» tout-à-coup Ton difeours du côté des loix & des mœurs; 
•» alors il devient touchant , & jamais il ne perd de vue 
« ce que nous appelions les convenances, les bicnféances. 
» Cécilius dit qu'Antiphon n’a point connu les figure* 
» des penfées, qu'il n’a ni cherché , ni employé ces tours 
» heureux , ces chanpemcns fubits, par le moyen dcfquels 
» on palfc d'une chofè à une autre ; qu’il difoit Simplement 
« ce qu’il penfoir, fans fiiTion ni détour; mais que par 
» laliailon naturelle de fes penfées, & par les conféqucnce* 
•> qu'il en fa voit tirer, il toumoit , comme il vouloir. 
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» I’efprit de fon auditeur. Les anciens rhéteurs , ajoute- 
*> t-il , ne fongeoicnt qu’à trouver des enthymêmes , à 
» les bien exprimer : ils étoicnr tout occupés du foin de 
» rendre leur diélion énergique , ou agréable , & toute 
» leur composition harmonieufe. Par-là ils fe croyoïcnt 
» fort fupérieurs aux autres en l'art de parler. Enfuite le 
>» même Cecilius fe rétraélant en quelque forte , Quand 
» je dis, continue-t-il, que les oraifons d'Anriphon font 
» fans figures , je ne prétends pas dire qu’elles en foient 
» totalement dénuées ; car on y trouve l’interrogation , 
» la prolepfe , & quelques autres femblables ; mais je 
» veux dire qu’il en fait rarement ufage , qu’il y eft 
» conduit par la feule nature , fans fccours d’aucune 
» méthode , & qu'il n’a jamais connu ni l'art , ni les 
» préceptes. C’eft ce que l'on peut remarquer , & dans 
» les écrits d’Antiphon , Sc dans ceux des autres rhéteurs 
«. du même temps : non , comme je l’ai déjà dit , que 
y les figures y manquent abfolumcnt ; car il n’eft guères 
« pofiïble qu’un difeours d’une jufte longueur n’en ait 
» quelques-unes; mais parce qu'elles ne fe font fentir , 
» ni par leur véhémence , ni par leur nombre Sc leur 
» variété , on eft bien fondé à dire que ces anciens orateurs 
•• en ont ignoré l'art ». 

L Y S I A S. 

Ch ap. VII , p. ié. Phorius porte le même jugement 
de Lyfias. « Dans le grand nombre de plaidoyers qu’il 
a> a compofés , il ne perdit que deux fois fa caufe , 
» quoiqu'il eût à faire à tant d'adverfaires. Cet orateur 
y eft fon brief, Sc en même-temps fon perfuafif. Il a 
«• autant de force d’éloquence que pas un autre , bien 
w qu’il ne paroUTe pas en avoir : car on diroic que rien 
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» n’efl plus facile que de l’imiter , & cependant rien 
»> n’cft plus difficile ». 

Voyez l'éloge du ftyle de Lyfias dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lettres, 
Tome VIII , p. 181 , i8x ; & la comparailon du llylc 
de cet orateur avec celui de Thucydide , par le Lavant 
M. Cappcronnier. lu. Tome XXI, p. 5 Sc fuiv. 

Chap. IX, ib. A ce témoignage de Platon en faveur 
de Lyfias , il faut ajouter celui de Cicéron , ( In Bruto , 
feu de Claris orator , ) dont nous allons rapporter les 
«xpreffions : «Tum fuit Lyfias, ipfe quidem in caufis 
»> forenfibus non verfatus , fed egregic fubtilis feriptor, 
30 arque elegans , quem jam prope audeas oratorem per- 
t» fcétum dicete ». 

I S O C R A T E. 

: Chap. IV, p. ji. Voici le jugement de Photius fur 

ce panégyrique. ~ Ifocrace employa, félon quelques-uns. 
■m> dix ans à compofet ce panégyrique, & quinze, félon 
» d'autres. Cet ouvrage n’cft point écrit à la manière 
» de Gorgias & de Lyfias : les enihymemes & les épi— 
a» chérémes y font autrement traités qu'ils ne l’étoient 
30 pat ces rhéteurs. On pourroit croire que ce qui lui 
» a tant coûté, ç'a été le choix des mots, l'extrême foin 
« de la diétioh , l'élégance du fty le , l'arrondiffement 
» des périodes, & la jufte proportion de leurs parties) 
» toutes chofes en effet qui demandent beaucoup dç 
*> temps : mais l’invention & la difpofition en deman- 
,?> dolent encore davantage. Car , fi l’on confidcre l'éco- 
»> nomie & la diffribution de tout l'ouvrage, les argument 
a> 61 la manière dont il les traite , on fentira qu'un temps 
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» fi long n’a pas été mal employé à un tel difcour*. 
» Audi a-t-il produit divers effets fur les gens du métier; 
» les uns examinant le fond des chofes , les autres s’en 
» tenant à la fuperficie , je veux dire au ftylc Sc à la 
» diction : les uns approfondiffant tout, les autres fe 
» contentant de lire pour le plaifir >ie lire, chacun ftlon 
» fon caraélère & fon goût , ou fuivant qu’il étoit plus 

ou moins propre aux fondions de la tribune & du 
» barreau ». 

Chap. VII, p. 3 y. Gorgias de Léontium , ville de 
Sicile , fut difciple d’Empédocle & maître d’Ifocratc. II 
üoriffoit vers la quatre-vingt-quatrieme olympiade. Les 
Léontins ayant eu quelques démêlés avec ceux de Syra*. 
eufe, envoyèrent cet orateur aux Athéniens pour demander 
du fecours. La confiance qu’ils eurent en fes talcns fut 
récompenfée par les plus heureux fuccès. Gorgias en effet 
obtint ce qu’il étoit chargé de demander. Ceci fe paffa 
dans la quatrc-vingt-huiticme olympiade, 418 ans avant 
Jefus-Chrift. 

On peut fe faire une idée du caraélère de l’éloquence 
de Gorgias d’après fes oraifons qui nous relient , & qui 
font imprimées, in oratorib. Aldi , 1513, & Henr. Ste- 
phani, 1375. ^ a voit de l’élévation, prodigieufement 
de facilité , & beaucoup de force. Philoftrate ( in epift. 
ad Juliam Augufi. ) nous dit que Critias & Thucydide 
prirent Gorgias pour modelé, & qu’ils lui furent rede- 
vables de l’élévation de leur éloquence , accompagnée de 
facilité dans l’un & de force dans l’autre. 

La facilité de Gorgias étoit telle que , d'après le même 
Philoftrate , il fut le premier qui , fans être préparé » 
haranguoit fur quelque matière qu’on lui proposât : ce 
qu’il fit dans la vue d’effacer la gloire que Prodicus acqué* 


- 


3 5 /G 0 ogle 



OBSERVATIONS. 445 

toit en allant de ville en ville réciter des harangues 
travaillées avec foin. Gorgias vouloir renchérir fur un 
orateur qu’il railloit de la répétition des memes pièces 
ufées , il prit en conféqucnce le parti d’abandonner fon 
éloquence au haxard des occafîons. Audax negotium , 
remarque très bien Cicéron à ce fuiet : Dicerem impu- 
tions, nifi hoc injlitutum po/lea tran/latum ad philo/ophos 
nojlros effet. ( De fi ni b. bon. & mal. fub initi. ) 

Plutarque ( Tome XV, p. ij. ) nous rapporte une 
anecdote au fujet de cet orateur qui peut mettre à meme 
de juger de fes goûts , de fes mœurs St de fa vie privée. 

Gorgias comprcroit que dans les difcuflions, on n avoir 
jamais plus d’avantage que Iorlqu’on pouvoit oppofer à 
Ton adverfaire un caraék-rc tout différent de celui qu’il 
alfedloit : rien en effet de plus propre à déconcerter 
l’impofture , que de lutter fous un coflumc Icfle , aifé , 
naturel , contre quelqu’un qui chaufTeroit gravement le 
cothurne. Les grimaces & les tons font les paffeports du 
menfonge , qui ne s’accrédite fouvent qu’à l’aide d’un 
vifage artificieufcment compofé avec tous les dehors de 
lafevérité. AufTi Gorgias avoit-il pour principe, de difeurer 
les chofcs férieufes par des railleries, & les railleries par 
des chofcs férieufes : *«'/, dit Ariftotc ( Rhctoric. ni, 1 8.), 

iïi t$>! ropyûtr, mt petit rrouir.t JiaÇiuput rit \tatrlut y >.UTI, 

rot di ycJuww orroviy. La gaieté eft la feule pierre de 
touche de la gravité comme celle-ci l’cfl réciproquement 
de la gaieté. For, obfcrve très bien le profond Shaf- 
tesbury , a fubjcét wich would not bcar raiücry , tiras 
fufpicious; and a jeft wich wou’d not bear a ferious exa- 
mination , was certainly falfc wit. EJfay on the freedom 
ofwit and humour Seét. V, T. I, de ces caraéteres, p. ji. 

Il paroît que la carrière de Gorgias fut auffi longue 
qu’heureufe; car on dit qu'il vécut près de 108 ans. 
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Chap* X, p. jj. Les Athéniens avoient une loi , 
obferve M. l’abbé Vatry, ( Mémoires de l’Académie des 
Infcriptions & Belles-Lettres, Tome XIII, p. t£i& 163), 
fuivant laquelle on choiGfloitles trois cents citoyens les plus 
riches , & on les obligeoit de faire à leurs dépens l’arme- 
ment des trirèmes , pour le fervice de la république , & oa 
appelloit ces trois cents citoyens, Triérarches. Si quelqu'un 
d’eux fc prétendoit moins riche que quelqu' autre citoyen, 
il lui étoit permis de l'appeller en jugement, & de le 
forcer à échanger avec lui tous fes biens , ou à prendre 
fa place parmi les Triérarches. Les richeffes d’Ifocrate, 
excitant l’envie , on lui intenta certe action deux fois. 
Aphareus , fon fils adoptif, plaida fa caufe la première 
fois, & la gagna. Attaqué une féconde fois, il fuccomba , 
& équippa une trirème. Il ne nous relie que le difeours 
qu’il prononça lui-même en cette occafion , la feule fois 
de fa vie qu’il ait parlé en public. 

Tout citoyen dont le bien montoie à dix talcns ( 46,6 1 ( 
livres de notre monnoie) , pouvoit être nommé triérarche 
ou triérarque , c’eft-à-dirc , capitaine de galère, dit l’abbé 
Gédoyn , auquel cas il étoit obligé d’équiper une galcre , 
& avoir droit de la commander. 

Cette loi étoit de Solon , & s’ appelloit la loi des échan- 
ge i rut imî'urtut tôfuç. 

Chap. XI , p. 36. ifocrate , Théodeéle , Nancratcs cm 
Naucrites, & Théopompe, les écrivains les plus célèbres' 
de leur Gècle , furent les principaux qui concoururent pour 
les prix conlïdérables accordés au meilleur difeours à la 
louange de Maufole , & propofés par la reine Artémife , 
livrée au defir feul d’immortalifer & fes regrets , & la ’ 
mémoire dfc fon époux. Quant à l’Ifocrate, ( appcllé par 
Suidas, l’Appoloniatc), l'abbé Sévin, entraîné par l’autorité 
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iu lexicographe , ne veut pas qu’on le confonde avec l’o- 
xatcur du même nom. ( Mémoires de l’Académie def 
Inferiptions te Bcllcs-Letrres, T. IX, p. ij* , j* te 60'. 
Mais l’abbé Vatry ( meme volume cité p. 446 ) , paroîr 
plus déférer aux témoignages réunis d’Ariftote , ( qui cite 
dans fa rhétorique ce difcours à la louange de Maufolc), 
de Plutarque, d’Aulugclle ( X , 1 8), & d’Eusébe. Meurliu* 
* fuivi l’opinion de Suidas. Voyez Fabricius, ( in Ifocrate, 
pag. 808. ) 

Chap. XIV , p. )8. II cfl étonnant, remarque l’abbé 
Vatry ( ibld. ) qu’Ifocrate ayant vécu prés de cent ans, 
nous ait laifTé lï peu d’ouvrages. Deux choies y ont con- 
tribué , continue le favant critique : i°. l’exaétitude le 
] extrême lenteur avec laquelle il travailloit. On lui a 
reproché qu’il avoit employé plus de temps à compofer 
le difeours panégyrique, qu’AIexandre-Ic-Grand n’en avoit 
mis à faire la conquête de l’Alie entière. x°. L’application 
qu’il donnoit à former fes difeipies ; il fortit de fon école , 
fuivant l’cxpreflion de Cicéron , plus de fameux orateurs 
quil ne fortit de héros du cheval de Troie. D’ailleurs 
tous fes écrits ne font pas parvenus jufqu’à nous. 

I S É E. 

Chap. IV, p. 4 y. Nous n’avons aucun des difeours 
politiques d’Iféc. II ne nous relie de lui que des plaidoyers 
que M. l’abbé Auger a traduit en françois. Les réflexions 
préliminaires du favant académicien , fur les plaidoyers 
d’Ifée, font juftes , te très propres à donner une excel- 
lente idée de cet orateur trop peu connu , & cependant 
qui mérite infiniment de l’être , ne fut-ce qu’à raifim de 
là diétion vive , prefTée & toujours fyllogiftiquc fans être 
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féche ni aride. C’eft un modèle précieux pour toute per-* 
fonne qui veut avoir des fuccès folides & durables au 
barreau. On y voit l’art de faire triompher la vérité fans 
les fecours multipliés de la perfuafion, plus habile à fafeiner 
les yeux qu’à éclairer l’efprit. Heurcufe pour les iuges , 
heureufe pour les plaideurs , la néceflité où fe trouvoicnc 
les orateurs de l'ancienne Grèce , de facrifier les grâces 
du difeours à l’auftérité des mœurs d’Athènes ! Jamais 
faréopage ne relâcha rien de l’obligation étroite qu'il 
avoir impofée aux avocats de fe renfermer fi exac- 
tement dans le fait, qu’ils n’ofalfent jamais ni le parer, 
ni l’étendre. Tous les preftiges qui opèrent la perfuafion 
étoient généralement proferits. Ce qui fait dire à Quin- 
tilien ( IV, i ). « Salibus certe & commifcratione , qui 
» duo plurimum affedus valent , vincimus y>. 

William Joncs , membre de l’univerfité d’Oxford , a 
traduit Ifée en anglois : on doit le plus grand éloge à 
cette tradudion accompagnée de notes & de difeours très 
favans ; ils font une clef précieufc pour l'intelligence des 
orateurs de l’ancienne Athènes, qui ont travaillé dans le 
même genre qu’Ifée. 

Chap. VII , p. yo. Ces trois oraifons d’Efchinc font 
imprimées avec fes lettres dans l'édition des Aides Sc 
d'Henri Etienne. M. l'abbé Auger en a donné une tra- 
dudion françoife. « Les oraifons d'Efquinc ( Efchine ) , 
» dit Photius , dont j’aie connoiflance , font au nombre 
33 de trois ; & fes lettres au nombre de neuf ; car la 
3> Délnque n’cft pas de lui. Son ftyle efl pur , doux & 
33 coulant. Il excelle fur-tout à traiter l’enthymeme avec 
33 une grande netteté de raifonnement. Son oraifon contre 
33 “timarque eft 'célèbre. Ce Timarque étoit acculé de 
33 faire de fa maifon un lieu de proditution. Efquine 
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te plaidant contre lui , le couvrit de confufîon , au point 
s> qu'il fortit de l'audicncc , & s'alla pendre de défef- 
» poir. ... Des qu'il eût commencé à fc mêler des affaires 
»» de la république , il y acquit beaucoup de gloire : à 
» quoi l'efprit de faélion ne contribua pas peu ; car en 
»» fc faifant l'ancagoniftc de Démofthène , il devint chef 
» de pahi ». 

M. l'abbé Vatry (Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
tions & Belles-Lettres, T. XIV, p. 84 & fuiv.) examina 
les caufcs de la haine que fe portoient Efchinc & Démof- 
thène ; haine , qui venoit , félon lui , de la différence de 
leur caraétèrc , de leur humeur , de leur goût , de leur 
aifance Se de leur dclicateffc. Mais il faut lire les obfcr- 
varions judicieufcs du favant académicien. 

DÉMOSTHÈNE. 

Chaf. I, p. {}. La correétion que je fais en cet endroit 
eft conforme au texte , & appuyée fur le témoignage des 
meilleurs auteurs. 

Les difficultés, en tout genre, vaincues par Démofthène, 
m'ont fouvent fait me demander , lequel mérite le plus d’ê- 
tre admiré Se propofé pour modèle, ou de la fublimké de 
fon éloquence , ou du travail opiniâtre qui a fait , de cet 
orateur le premier homme de fon fiècle , Se de fes difeours 
le chef-d'œuvre de l'art. C'eft bien ici le lieu de dire , avec 
Montefquieu , que ce n'eft pas le pouvoir , mais le vouloir 
qui manque aux hommes. En effet Démofthène étoit né 
avec la fanté la plus délicate j fa première éducation , livrée 
à une mère trop foible , fut tout-à-fait manquée ; fa mo- 
dique fortune l'exclua des meilleures écoles , le força 
même de fe livrer à des travaux manuels pour fubvenir 
à fes befoins & à ceux de fa famille ; en un mot , un 
Tome XXL Ff 
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mauvais maintien, une prononciation très défagréable & 
très viciée , un certain goût pour des tournures forcées 
& obfcures, paroidoicnt devoir lui interdire à jamais la 
carrière de l’éloquence. Mais , comme le remarque très 
bien Edward Harwood : Wliat nature denied him , he 

» refolved to attain by labour ; and his EagernelT in the 
» purfuit of éloquence was fo violent , that he found 
» nothing impoflible or difproportioned to its force. So 
» that it was nothing but ambition thad formed him , 
jj and madc him conquer the vicious inclinations of an âge 
» that had a relish for nothing but pleafure , and that 
j» too in a city where ail manner of ickcdneff was au- 
» thorized by the bad exainple of a people devotcd to 
j> luxury and debauchery. And this made him prcfer the 
» convcrfation of Theopraftus and Xenocrates and of 
jj the Platonifts , before that of phryne , in whofc houfc 
sj there was a general rendez-vous of ail that was no- 
» toriously infamous in Athens. jj ( Lives of the Grecian 
Hiftorians ). 

C’eft donc le travail opiniâtre & l’étude la plus fui- 
vie, la plus réfléchie & la plus variée , quant à fon objet , 
qui peuvent procurer des fuccès allurés dans l’élo- 
quence. Vérité que Tacite a parfaitement développée dans 
fon dialogue des orateurs, (xxviii, xxtx, xxx, xxxi, 
xxxn, xxxm, xxxiv ). Je vais traduire le chapitre 
entier que je n'ai fait qu'indiquer dans la note. Je délire, 
en le mettant fous les yeux des leéleurs , pouvoir être 
utile aux jeunes littérateurs avides d'une gloire folide. 

« Qu’on ne prétende pas qu’il fuffife ( pour être orateur) 
» de fuivre un cours régulier d’études circonfcrites. Car , 
» d'abord , nous difpofons tout autrement des matériaux 
» dûs à la réflexion , que de ceux dûs à la mémoire : 
» & il eft clair qu'il y a une grande différence entre 
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s* parler d'après les premiers ou parler d'après les féconds. 

D'ailleurs des connoilTances variées nous font honneur 
» dans toute pofition ; & meme , quand on s’y attend le 
a* moins , nous font briller & diftinguer : elles nous font 
»> goûter , non-feulement par le favant 8c par le fage , 
*» mais encore par le peuple qui prodigue aulfi-tôt fes 
a» éloges, qui public qu’on a fu tirer parti de fon travail, 
» qu’on podede tous les genres d'éloquence ; en un mot, 
*> qu'on eft parfait orateur : perfection à laquelle je fou- 
o» riens que perfonne n'a pu 8c ne pourra jamais atteindre , 
»> fi , comme le foldat qui ne fc préfente au combat que 
» muni ,dc toutes fes armes , on s'élève au barreau fans 
*> l'appui des arts. Nos harangueurs du moment font dans 
«• des principes bien différens : leur (tyle cft farci des 
3> quolibets de la converfation journalière, & des fautes 
» les plus grodières : ils manifeftent à chaque pas leur 
a» ignorance des loix , leur peu de rcfpeét pour les arrêts 
*> du fénat , & leur ton de raillerie contre les ufages 
» reçus. Audi lcs voit-on, fuir l’ctude de la philofophie 
» & les avis des gens graves , 8c dépouiller , pour ainfi 
» dire , l’éloquence de fon empire , en la circonfcrivant 
» dans un très petit nombre de penfées & dans des 
a> maximes minutieufes. Car tel eft le fort de cette reine 
» des cœurs : autrefois elle y pénétroit avec l'appareil 
» pompeux de tous les arts; maintenant, comme la plus 
» vile des maîtredes , elle cft renfermée dans des bornes 
» étroites , clic eft mutilée , fans fuite , fans honneur , 
» j'ofe dire plus, fans liberté. Voilà, fuivant moi, la 
w première & la principale caufe de notre infériorité en 
» éloquence aux anciens. En veut-on des preuves ? La 
» meilleure eft l'exemple de Démofthène chez les Grecs : 
at l'hiftoire nous apprend qu’il fut le difciple ftudieux de 
a» Platon ; & voici, autant que je m’en fou viens , comme 
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3) Cicéron en parle: Quidquid in eloquentiâ effecerit , id 
n fi non rhctorum , fed acadcmi t fpatiis confecutum ». 

Chap. IV, p. ytf. Voici la manière dont Photius nou* 
apprend que Néoptolcmus s'y prit pour corriger Dcmof- 
thène du défaut de courte haleine. « Voyant que les con- 
*> duits par où l'air extérieur entre, & rafraîchit fans cefTe 
» le poumon, étoient fort ferrés dans le jeune homme, il 
sj lui confeilla de tenir une olive dans fa bouche , & de 
•> s'accoutumer à courir dans des lieux qui allaient en 
s> pente. Le fruit de cette olive amollie par la falive, 
a> & ferrée dans la bouche par la rapidité du mouve- 
»> ment , pafToit du palais dans le nei , & fortoit par le* 
» narines : enforte que l’organe de la refpiration & de 
»j la voix Ce trouvoit infenfiblcment élargi., Si plus propre 
sj aux fondions de l’orateur ». 

Chap. V , p. 57. Je crois me rendre agréable à mes 
lefteurs en mettant fous leurs yeux les deux chapitres in- 
diqués , du fupplément ajouté au dialogue des orateurs par 
le nouvel éditeur de Tacite. 

«c tj, Temporibus enim & fortunac femper a tremperai* 
»j eft oratio. Apud agreftes ferofque homines, pauca func 
sj verba , dura , ac vix junda , qux neccflitati tantum 
sj fufficiant. Contra iis, qui principum arbitriis reguntur. 
•j regnorumque tranquillitati & opibus infuevere, elegans 
dj copiofufquc fermo , ad aflentationem compofitus , qui 
•j otio & luxui abunde fuppetat. Gentibus autem, quz 
» communi focietatis legumque vinculo continentur, ac 
» primxvum libertatis jus retinuerc , quod linguli vcl 
sj capitis periculo defendere teneantur, Si à nominc fine 
sj fcelerc violari valeat , prompta, acris, vivida pugnax- 
s? que oratio. Et fi forte interna oriantur diiTtdia , autô 
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■» exrerna vis fcrvitium minitans ingruat , flatim in elo* 
*» qucntix fulmina crumpunt, quibus autturbida ingcnia 

fcditionum flammas cxfufcitent, aut cgregii cives pu- 
*> blicos hoftes arccant, Si commune libertatis bonura 
»» tueantur, cloqucntià fuâ haud minus, quàm armis, 
a» terribilcs. 

« 14. Inde libéras apud gentes nobib'rara tôt oratorum 
•» nomina. Inde oratorum fumrnus, Demoflhencs, ad fum» 
» mum cloquentix glorixque fafligium evcéfus efl. Vidit 
» .patriam, dcliciis diffluentem, opibus corrompi facilem, 
*> ncc jam fcrvitium paventem. Vidit patrix inhiantem re- 
a» gem , vicloriis nobilcm , cxercitibus formidanduin , auri 
« copia fupcrbum,doIo, virtutc potencem, omnia aufurum 
a» dum modo invilam fibi libertatem cxfcinderct. Unus 
»a Dcmofllicncs, folàquc fuâ cloqucntiâ armatus , adversù* 
»» domcflicos cxtcrnofque hoftes fiat interritus , patriam 
a» à veterno rcvocat , & novo libertatis amorc fucccn- 
a> dit : Philippum eludit , artes ejus rctegit , ci confiât 
a» odia. Quantis opus fuit cloquentiz fulguribus, ut ani- 
a> mos perflringcret î Quanta otationis vi, ut parata roc 
»» machinamenra fubverteret ? Quot illi fubeunda periculai 
aa At iis valcfcebat diferiminibus. Patrix caritate , fervitii 
a» odio , libertatis xftu inftruétus , ccrtâque immortali- 
sa tatis fpc , quam jam prxfentifcebat , animatus , niliil 
a> valcbat nifi excelfum , nifï fublime , fine ullo privât* 
=» utilitatis fludio , ob patriam tanttim & publicam ) rem 
aa cogitare, niliil humile , niliil abjeétum eloqui poterat ». 

1 3 . L'éloquence fe modèle toujours d’après les cii confian- 
ces Si les moeurs. Le batbare s’énonce en peu de mots , durs, 
fans liaifon, & arrachés par les feuîs befoins. Au con- 
traire , l’homme élevé à l’ombre du trône , nourri dans 
l’abondance Si la fécurité qu’il procure , s'étend volon- 
tiers dans fes difeours où il cfl élégant Sc flatteur, 
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& où il ne proche que luxe & que paix. Mais chez 
Je peuple adiijetti au joug commun des loix & de U 
Société , attaché d’ailleurs à une liberté primitive , que 
chaque individu doit défendre au péril de fa vie , & contre 
laquelle perfoDne ne peut attenter fans crime , l'éloquence 
eft brufque , tranchante , vive & audacicufc. C’eft là 
qu’on entend tonner fes foudres , foit que des divifions 
intérieures éclatent , ou qu’une puidance étrangère me- 
nace de réduire en fervitude : dans le premier cas , les 
cfprits turbulents allument le feu de la difeorde ; dans le 
fécond, le bon citoyen, audi redoutable qu’une armée 
par fa feule éloquence , repoude l'ennemi public , de 
conferve le bien commun de la liberté. 

14. Voilà d'où vient la célébrité de tant d'orateurs chez 
les nations libres. Voilà ce qui a fait parvenir Démofthcnc, 
le premier des orateurs, au plus haut période de l’élo- 
quence & de la gloire. Il voit fa patrie , nageant dans 
les délices , ouverte aux moyens de corruption , & ne 
redoutant déjà plus l’cfclavage. 11 voit un roi, avide de 
fubjuguer fa patrie , fier de fes viéloires , redoutable par 
fes troupes , orgueilleux de fes richefTes , fourbe , cou- 
rageux , prêt à tout , pourvu qu’il anéantide une liberté 
qui lui eft odieufe. Démofthènc feul , avec fa feule élo- 
quence, tient ferme contre tant de déaux. 11 tire fa patrie 
de l’engourdidemcnt , & l'échauffe d’une nouvelle ardeur 
pour la liberté : il amufe Philippe, dévoile fes projets , ani- 
me la haine contre lui. Quelle force d’éloquence n'a-t-il pas 
fallu pour relever le courage ? Que d’art pour faire avorter 
tant de dedeins funeftes? A combien de périls ne s'eft-il pas 
expofé ! Mais ces périls ranimoient fa vigueur. Endammé 
d'amour pour fa patrie , de haine contre la fervirude , de 
zèle pour la liberté , & d’un certain efpoir de l'immor- 
talité qu'il predentoit , il ne pouvoir avoir que des idées 
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élevées, fublimcs , exemptes de vues d'intérct particulier, 
routes dirigées vers le bien public : il ne pouvoic , eu 
un mot , rien propofer de bas & de vil. 

Telles font les circonftanccs qui firent de Démofthcnc 
le premier des orateurs. Photius l'avoit également remar- 
qué : <t Lorfqu'il s'adonna à la politique , dit-il , il 
s> trouva fa ville entre deux factions : l’une étoit pour 
a» Philippe , l’auirc pour la liberté. Il prie le parti le 
3 > meilleur, celui d'un homme de bien, d’un bon répu- 
yy blicain. Il fuivit l’exemple d'Hipéride , de Nanficlcs , 
a> de Polieuéte , de Diatime , & en peu de temps il 
3» procura à Athènes des alliés puifTans, tels que les Eu- 
»> boens , les Thébains , les Béotiens , les Corcyréens , 
s» les Corynthiens , te pluficurs autres 

La conftitution phyfique de Démofthcnc entra aufti 
pour beaucoup dans les caufcs qui concoururent à fa 
gloire, & la fixèrent auprès de lui. Il éroit d’un tempéra- 
ment bilieux & mélancholique ; l'humeur, fuite ordinaire 
de cette mélancholie , le rcndoitobftiné, jufqu'à l’opiniâ- 
treté , dans tout ce qu’il entreprenoit , Se fa bile lui fug- 
géroit la vigueur & I’aéfiviré néceftairc pour exécuter. 
Quoiqu’il dut à fon tempérament d'être un peu bourru , 
il lui dut aulTi cet air férieux & grave , qui contribua 
infiniment à faire fa réputation : car fa vie dure Se Ce s 
mœurs auftères qui en étoient une fuite , lui concilièrent 
la qualification d'homme intègre , & lui infpirèrcnt du 
courage pour lutter contre Philippe & Alexandre , ces 
deux conquérans de l’univers. Hanx'ood , in Demofth. 

LYCURGUE. 

Chap. III , p. 7 6. Photius dit à-peu-près la même 
chofc fur les travaux ordonnés & exécutés fous le minif- 
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tèrc de Lycurgue. On retrouve encore dans les ruines de 
l'ancienne Grèce des reftes & des vertiges des conftruélions , 
fortifications, &c. exécutées pat fes ordres. Il faut confultcr 
a ce fujet les recherches intéreflantes & curieufcs de plu- 
fieurs favans qui ont cherché à le pénétrer de la gran- 
deur d'Athènes en confultant fes débris. Genre d'étude 
infiniment précieux, & qu'on ne peut trop encourager, 
puifqu’il offre aux arts un nouvel effor , à l'efprit de 
nouvelles reffources , & à l'ame de nouveaux motifs d’é- 
mulation 8c de noble ambition. 

Ch ap. XVI. p. 84. II eft aifé de déduire, d’après cette 
femme d’argent diftribuée , à tanc par têcc de citoyen , le 
nombre des citoyens d’Athènes; on verra que ce nombre 
eft infiniment petit : il eft vrai qu’on n'y comprend ni 
les efclaves , ni les étrangers , qui ne laiffoient pas que 
de faire un nombre confidérable d'habitans , ni même 
ceux des Athéniens que la pauvreté réduifoit à la con- 
dition de ftrviteurs. ( Pollux III, 8). 

D'HYPÉRIDE. 

Chap. IX, p. 91. « La compofition de cet orateur, 
a» dit Photius, eft fi excellente, que quelques-uns n'ofe- 
3. roient décider fi Démofthène eft iu-deffus d'Hypéride, 
3i ou Hypéride au-deflus de Démofthène , & qu'ils ap- 
»i pliquent à Hypéride cette inscription que j’ai rapportée, 
3» changeant feulement le nom de l’un en celui de l'autre». 
Mais , remarque avec raifon M. l’abbé Gédoin fur cee 
endroit de Photius , « Quintilien qui étoit bon juge en 
» telle matière, décide la queflion. Hypéride, dit-il, 4 
» fur-tout la douceur du ftyle, 8c la délicatcffe de l'efprit 
» en partage. Mais je le crois plus né , plus propre pool 
* les petites caufes que pour les grandes », 
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LES OPINIONS DES PHILOSOPHES. Liv. I. 

Ch a p. VI, art. j, p. ijo. Amyot a littéralement 
traduit les vers grecs d'Aratus cités par Plutarque. Voici 
la manière dont Cicéron les a rendus en vers latins. J'y 
joindrai la traduction françoifc de M. Pingré , de l'Aca- 
démie des Sciences. 

J 70 Æftifcr cft pendens ferventia fidera cancer. 

Hune fubter fulgens ccdit vis torva leonis ; 

Quem rutilo fcquitur collucens corpore virgo , 
Exin projcéh: claro cum lumine chcl* ; 

Ipfaque confequitur luccns vis magna nepaï. 

575 Inde fagitti potens dextrâ flexum tenct arcum. 

Port hune orc fero capricornus vadere pergit. 
Humidus indc loci collucet aquarius orbi. 

Exin fquamifero ferpentes fidcrc pifccs j 
Quîs cornes cft arics obfcuro lumine Iabens’, 
jïo Inflcxoque genu projcéto corpore taurus. 

Et gemini clarum jaétantes lucibus ignem. 

L’écrévifTe ouvre la faifon brûlante de l'été. Le lion 
féroce marche fur fes pas ; il eft fuivi de la vierge , que 
l’on diftingue à fon feu pétillant. Les ferres répandent 
enfuire leur éclat : l'ardent feorpion marche après elles. 
Le fagittairc tient de fa main droite fon arc perpétuel- 
lement bandé. Le capricorne préfentc une corne mena- 
çante. Après lui l’humide verfeau fe montre à la terre» 
Les poilTons gliflcnt au ciel leurs corps couverts d’écailles; 
le bélier les accompagne & ne nous renvoie qu’une foiblc 
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lumière. Le taureau , affaiffé fur fes genoux , & les gea 
meaux nous font admirer leurs éclatantes étoiles. 

Ch ap. VI, même article, p. 131. 

Et , quo clara magis polfis cognofcere ligna , 

Non varios obitus norunt variolique recurfus ; 

Certa fed in proprias oriunmr fydera luccs , 
Natalesque fuos occafumque ordine fervant. 
Necquicquam in tanta magis eft mirabile mole 
Quàm ratio, & certis quôd legibus omnia parent. 
Nufquàm turba nocct , nihil ullis parribus errât , 
470. Laxiùs, aut lcviùs, mutatove ordine fertur. 

' Quid tam confufum Ipecie, quid tam vice certum eft. 
Ac mihi tam praefens ratio non ulla videtur , 

Quâ pateat mundum divino numinc verti , 

Atque ipfum cfle Deum ; nec forte coifle magiftrâ ; 
47 j. Ut voluit credi, qui primus mænia mundi 

Seminibus ftruxit minimis , i tique ilia refolvit : 

Et quîs & maria , & terras , & fydera cocli , 
Ætheraque immenfis fabricantem fïnibus orbes 
Solventemque alios conftare ; Sc cunéla reverti 
4S0. In fua principia, & rerum mutare figuras. 

Quis credat tantas operum fine numine moles 
Ex minimis , excoque création fœdere mundum ! 

Si fors ifta dédit nobis , fors ipfa gubemec. 

At cur difpolîtis vicibus confurgere ligna , 

485. Et velut imperio prxfcriptos reddere curfus 

Cernimus , ac nullis properantibus ulla relinqui î 
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Cur eadcm xftivas «ornant fydera noftes 
Semper, & hibernas eadcm î. ccrtamque figurait! 
Quifquc dies reddit mundo, ccrtamque rclinquitî 
4fo. Jam tum , cùm graix verterunt pergama gentes, 
Arûas & Orion adverfis frontibus ibant : 

Hxc contenta fuos in vertice fleftere gyros, 

Illc ex diverfo vertentem furgerc contra 
Obvias , & toto femper decurrere mundo. 

49 f. Temporaquc obfcurx noitis deprendere (îgnis 
Jam poterant, coelumque fuas diftinxerat horas. 
Quot poft excidium Trojx funt eruta régna, 

Quot capti populil quoties fortuna per orbem 
Servirium imperiumque tulit , varièque revertit ! 
joo. Trojanos cineres in quantum oblita refovit 
Imperium ! fatis Afix jam Grxcia preffa cft. 

Sxcula dinumerare piget, quotiefque recutrens 
Luftravit mundum vario fol igneus otbe. 

Omnia mortali mutantur lege creata ; 
joj. Ncc fe cognofcunt terrx, vertentibus annis ; 

Exutx variant faciem per fxcula gentes. 

Et manet incolumnis mundus, fuaque omnia fervat} 
Qux nec longa dies auget , minuit vc Tenants : 

Idem femper erit , quoniam femper fuit idem, 
y 10. Non alium videre patres , aliumve nepotes 

Afpicient : Deus cft qui non mutatur in xvo. 
Nunquam tranfverfas folem decurrere ad ar&os, 
Nec mutare vias, & in orcum vcrcerc curfus. 
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•Auroramque novis nafcentera oftcndere tetris; 
yij.Nec lunam ccrtos excedere luminis orbes , 

Sed fcrvare modum, quo crefcat , quove recédât; 
Nec cadcre in terram pendentia fidera ccclo , 

Sed dimenfa fuis confumerc tempora fîgni^; 

Non casûs opus eft , rtiagni fed numinis ordo. 

Voulez-vous reconnoître avec plus de facilité ces btil- 
lans aftérif.ncs ? remarquez qu’ils ne varient jamais fur 
le lieu de leur lever & de leur coucher ; l'heure de leur 
lever eft pareillement déterminée pour chaque jour de 
l’année ; le temps de leur apparition & de leur difparition 
eft réglé fur des loix invariables. Dans ce vafte univers , 
rien n’eft fi étonnant que fon uniformité 8c l'ordre conf- 
tant qui en règle tous les rclTorts : le nombre des parties 
ne caufe aucune confufion, tien ne fe déplace; les mou- 
vcmens ne fe précipitent jamais , jamais ils ne fc rallen- 
tifTent , ils ne changent jamais de direélion. Peut-on 
concevoir une machine plus compoféc dans fes relïorts 
plus uniforme dans fes effets ? 

Quant à moi , je ne penfe pas qu'il foit poflible de 
démontrer avec plus d’évidence que le monde eft gouverné 
par une puifTance divine, qu’il eft Dieu lui-même, que 
ce n’eft point un hazard créateur qui l’a produit , comme 
a prétendu nous le perfuader ce philofophe , qui s’imagina 
le premier que ce bel univers n’étoit dû qu’au concours 
fortuit d’atomes imperceptibles , dans lefqucls il dévoie 
un jour fc réfoudre; qui enfeigna que ces atomes étoienc 
les vrais principes de la terre , de l’eau , des feux célcftcs , 
de l’air même , qui par cela fcul avoir la puifTance de 
former une infinité de mondes , & d’en détruire autant 
d’autres; qui ajouta que tout rctournoit à ces premiers 
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principes, & cliangeoit fans celle tic forme. A qui per» 
fuadera-t-on que ces majfes immenfes font l'ouvrage de 
légers corpufcules , fans que la Divinité s'en fait mllée , 
& que le monde eft l'ouvrage d'un aveugle hasard ? Si 
c’eft le haïard qui l'a formé, qu’on dife donc que c’cft 
le hazard qui le gouverne. Mais pourquoi le lever fuc- 
cellif des aftres cft-il (î régulier ? Comment leur marche 
eft-elle afîujerrje à des loix (i confiantes? Pourquoi aucun 
d'eux ne hâte -t- il le pas, 8c ne laide derrière lui 
l’aftérifme dont il fait partie ? Pourquoi les nuits d’été 
font-elles conftamment éclairées des memes étoiles ? Et 
pourquoi en cft-il de meme des nuits d’hiver? Pourquoi 
les mêmes jours de l'année nous ramenent-ils les memes 
figures céleftes? Pourquoi en font-ils invariablement dif- 
paroître d'autres ? Des le temps où les peuples de la Grèce 
détruifirent Ilion , l’Ourlê & Orion étoient déjà dans les 
attitudes oppofecs où ils font aujourd’hui : l’Ourfc fe 
bornoit à une révolution fort relTerrée autour du pôle ; 
Orion fembloir s’élever vers elle , comme pour venir à 
fa rencontre , 8c ne quittoit jamais le milieu du ciel. Dès- 
lors on diftinguoir les temps de la nuit par la pofition 
des étoiles; fes heures étoient gravées au firmament. 
Depuis la ruine de Troie, combien de trônes ont été 
renverfés ! Combien de peuples réduits en caprivité ! Com- 
bien de fois la fortune inconftantc a t-cllc fait fuccéder 
la puiflancc à l’efclavage , la fervitnde à l’autorité ! Quel 
vafte empire elle a fait naître des cendres oubliées de 
Troie 1 La Grèce a, enfin, été foumife au fort qu’elle 
avoit fait éprouver à l’Afie. Je ne fini rois pas, fi je 
voulois compulfer les faites de tous les ficelés , 8c détailler 
les vicilfitudcs étonnantes que les feux du Soleil ont 
éclairées. Tout ce qui eft créé pour finir eft fujet au 
changement ; après quelques années les nations ne fe 
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leconnoiffent plus elles-mêmes, chaque fiècle change Ieuf 
état & leurs mœurs. Mais le ciel eft exempt de ces révo- 
lutions ; (es parties n'éprouvent aucune altération , U 
fucceffion des âges n’en augmente pas , la vieillcffe n’en 
diminue pas le nombre ; il fera toujours le même , parce 
qu'il a toujours été le même. Tel que l’ont obfervé no* 
aïeux , tel le verront nos neveux : il eft Dieu , puifqu'il 
eft immuable. Que le Soleil ne s'écarte jamais vêts le* 
ourfes voilînes du pôle , qu'il ne varie point dans fa 
marche , que fa toute ne le porte jamais vers l'Orient ; 
que l’Aurore naiffe conftamment dans les mêmes partie* 
de l'horizon : que la lumière de la Lune ait des progrès 
certains & limités , qu’elle croilîe & diminue conformé- 
ment à des loix invariables; que les aftres fufpendus dan* 
l’cfpace ne tombent pas fur la terre , mais qu’ils circu- 
lent dans des temps déterminés , conjointement avec les 
conftellations dont ils font partie ; ce n'eft point un effet 
du hazard , c’eft un ordre établi par la Sageffe divine. 

QUESTIONS ROMAINES. 

Qüest. LXXVIII. p. 34T. Cette queftion eft très bien 
traitée dans Plutarque. Méziriac a fait une longue differ- 
tation à ce fujet , Tome I , p. 1 7 1 & fuiv. de fes Commen- 
taires fur les Épîtrcs d'Ovide. Il faut le confulter lî on 
délire voir certe matière traitée à fond & avec tout l'éta- 
lage de l’érudition dont elle eft fufceptiblc. 

M. Morin a traité , à peu près, la même queftion dans les 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions & Bclles-Lertres, 
(Partie hiftoriq. Tome III, p. éj ). Mais, fans s'attacher trop 
férieufement à fon fujet , il le manie avec délirarcffe Si 
agrément, & avec un certain fel qui fait trouver du 
plailir à lire ce qu'il a écrit fur cette matière Si fur pluhcors 
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autre;. Il examine ici particuliérement les privilèges de 
la main droite. Suétone , dit-il , (• in Tiberio ) attribue à 
Tibcre, majorent ftniflrt agUitattm. Platon vouloit qu'on 
fût ambi-dextre , (de lcg. III ). La feule tribu de Benjamin 
fournit 700 braves foldats qui étoient ambi - dextres , 
(Lib. II, Judic. XX, ifi). Henri IV fit fortir de fes 
gendarmes cinq bons fujets , par la feule raifbn qu'ils 
étoient gauchers. ( E liais de Montaigne ). 

Xcnophon nous apprend que le grand Cyrus plaçoit à 
fa gauche les perfonnes qu’il honoroit de fes bonnes 
grâces. C’cft encore la place des favoris & des gens de 
diftinétion chez les Turcs , les Perfans , & chez tous les 
Orientaux. Du temps de Salomon le côté gauche étoit 
celui de la gloire & des richefics, in finiftrâ ejus gloria 
& divine. Chez les Romains , félon Macrobe , ce côte 
étoit particuliérement deftiné à U juftice : JiniJlra ma nus 
nquitati aptior quam dextra. 

Fin du Tome vingt-uniemc. 

N. B. Page 3 1 , dans la note , dirigé l'éloquence , 
Ufex , rédigé l'éloquence. 

P. f f , dans la note, mais une forme , life? , mais une 
ferme. 

P. zoz , dans la note, foient la feule caufe, life \ , ne 
foient. 

P. 191 , dans la note , entrer ou fortir, life\, entrer 
ni fortir. 

P. 411, dans la note z , lifc { , «piV«»ror. 


De l’Imprimerie de Ph.-D. Pierres, 
Premier Imprimeur Ordinaire du Roi, &c. 
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